






[image: PDFHALL.COM]






Menu





	 maison
	 Ajouter le document
	 Signe
	 Créer un compte







































poetes elegiaques - Ugo Bratelli
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TRADUCTION NOUVELLE AVEC DES NOTICES, DES NOTES ET UN INDEX PAR
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L'UNIVERSITê LYCêE MICHELET



PARIS LIBRAIRIE GARNIER FRéRES 6, RUE DES SAINTS-PéRES, 6



NOTICE SUR ARCHILOQUE



Archiloque êtait de Paros . Il appartenait é une famille qui avait un certain renom . Son père, Têlêsiclès, êtait é la tîte des Pariens qui occupèrent l'àle voisine de Thasos, avant le milieu du Vile siècle, et peut-ître Archiloque luimîme fut-il de l'expêdition . Sa mère êtait une esclave du nom d'Enip« ; c'est du moins ce que rapporte Critias dans Elien, Hist . var., X, 13 ; le renseignement aurait êtê d'ailleurs puisê dans l'oeuvre mîme d'Archiloque . Certains ont pensê que Critias avait mal compris, et que le poète avait voulu dêsigner, par ce nom, sa muse familière (Enip«, de Evite e :v i l»mer) et son ' inspiration qui le portait é railler . L'hypothèse est ingênieuse ; mais il semble difficile d'admettre que Critias se soit trompê de la sorte . On peut du moins penser que ce nom êtait peut-ître un sobriquet donnê é la mère d'Archiloque en raison de ce caractère railleur que l'on retrouve dans le style du poète. Selon Hêrodote (I, 12), Archiloque êtait contemporain de Gygès, roi de Lydie, qui vêcut entre 687 et 652 ; mais le texte d'Hêrodote est peu sÉr, et, d'autre part, une allusion du poète (fr. 22) semble indiquer que dêjé, au moment où il êcrivait, la fortune de Gygès êtait devenue proverbiale . Cependant les chronographes alexandrins dont l'opinion est rapportêe, très vraisemblablement, par Tatien et Eusèbe, plaôaient la pêriode brillante (ccxu~) de sa vie é la 23e olympiade (688-684) . Cicêron en fait mîme un contemporain de Romulus (Tusc ., I, 1) . L'opinion de Cornêlius Nêpos, rapportêe par Aulu.GeSlo,nXVuIi21semblpurèdeavêit le poète êtait cêlèbre sous le règne de Tullus Hostilius (672640) et ceci concorde mieux avec l'allusion é Gygès du







NOTICE SUR ARCHILOQUE



NOTICE SUR ARCHILOQUE



fr . 22 . En outre, un autre fragment du poète fait mention des malheurs des Magnètes ; or on sait combien la destruction complète de Magnêsie du Mêandre, en 652, au moment de l'invasion cimmêrienne, avait eu de retentissement, dans tout le monde grec (cf . Callinos, fr . 4 et note ; Thêognis, v . 603 et 1106) . On peut donc penser qu'il s'agit lé d'une allusion é ce dêsastre . C'est ainsi que la pêriode brillante de la vie du poète peut ître placêe vers l'an 655* ; la naissance remonterait donc aux environs de l'annêe 695 ; mais il est impossible d'ître affirmatif : on peut seulement tenir pour certain que la pêriode la plus fêconde de la vie d'Archiloque se place dans la première moitiê du VITe siècle . La vie d'Archiloque paraàt avoir êtê remplie de dêceptions, de luttes et de misères. Il fut obligê de quitter Paros, soit que sa famille se fÉt ruinêe, soit qu'elle l'eÉt chassê, peut-ître é cause de sa naissance irrêgulière ou de son caractère difficile . Toujours est-il qu'il s'en alla é Thasos, où il mena une vie aventureuse . On ne sait s'il faut placer lé l'êpisode de ses dêmîlês avec Lycambès . L'histoire est bien connue : le poète êtait très êpris de Nêoboulê, fille de Lycambès, et on l'avait agrêê comme fiancê ; mais la promesse ne fut pas tenue (cf. Horace, Epode, 6, v .13 ; Epàtres, I, 19, 25) . Le poète se vengea cruellement, en êcrivant des ûambes satiriques qui couvrirent Lycambès et sa fille de ridicule, au point qu'ils finirent parse pendre, si l'on en croit, du moins, une tradition, d'ailleurs peu sÉre . Ce qui est certain, c'est que le poète êprouva, par cet êchec de son amour, une dêception très douloureuse (cf . fr . 94, 95) . Un autre êvênement malheureux, dont nous retrouvons quelques êchos dans les fragments, fut la mort de son beau-frère qui pêrit dans un naufrage ; nous ignorons les circonstances, l'êpoque et le lieu de cet accident . Ce deuil fut, semble-t-il, très pêniblement ressenti par le poète . Archiloque passa une grande partie de sa vie é guerroyer ; plusieurs fragments font allusion é des, êpisodes de sa vie militaire . Fut-il mercenaire, comme les fr. 13 et 40 ont pu le faire croire? On ne saurait l'affirmer . Le fr. 13 n'est pas



un compliment pour la fidêlitê du mercenaire, et il ne prouve rien. Le fr . 40 (vers ûambique) est plus affirmatif È J'aurai portê le nom d'auxiliaire, comme un Carien . Mais le verbe (xexaraouat) est un futur antêrieur : le poète parle peut-ître d'une êventualitê malheureuse dont il craint la rêalisation . ' On lui a beaucoup reprochê son attitude peu courageuse au cours de certain combat contre les Thraces . Lui-mîme raconte, en plaisantant (fr. 6), comment il dut fuir en abandonnant son bouclier . Les Spartiates n'entendaient pas plaisanterie en pareille matière, car, ayant appris ce fait, ils le chassèrent de leur citê où il s'êtait rendu (selon Plutarque, Instit . Laced . 34) . Ce voyage n'est pas invraisemblable . Le poète parien participa é des concours de poêsie, dans les grandes villes de la Grèce ; l'hymne é Hêraclès lut chantê, d'après un scoliaste de Pindare, aux fîtes d'Olympie, dans le Pêloponèse . Selon une tradition rapportêe par Plutarque (De' sera num. vind . 17) et par Suidas, le poète serait mort dans un combat entre les gens de Paros et ceux de Naxos . Le guerrier qui l'aurait tuê, nommê Calondas, aurait êtê chassê de Delphes par l'oracle, pour avoir accompli le meurtre d'un pareil poète . L'Antiquitê, en effet, le tenait en grande admiration et le plaôait parmi les plus grands noms ; c'est ainsi qu'un hermès é double face, trouvê sur le mont Coelius, reprêsente, croit-on, la tîte d'Homère et celle d'Archiloque . Il avait abordê toutes les formes de lyrisme ; êlêgies, ûambes, hymnes ; et les fragments qui nous restent montrent combien la variêtê des formes et des rythmes rêpondait é une abondante variêtê de l'inspiration et du ton . C'êtait une vêritable nature de poète, vibrant au moindre souffle, sensible é toutes les idêes et é toutes les êmotions. L'aisance et la finesse, la souplesse et la gr»ce sont les qualitês qu'on rencontre chez lui dans toutes les circonstances et quel que soit le sujet dont il fait son thème . On a attribuê au poète de Paros l'invention du trimètre ûambique et du têtramètre trochaûque ; mais on s'accorde
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* CI. Hauvette, Archiloque, Fontemoing, 1905, p . 39 .
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NOTICE SUR ARCHILOQUE



é reconnaàtre que, si Archiloque a su donner au genre ûambique ses formes dêfinitives et fixer ses traits essentiels, il n'a certainement pas crêê le rythme lui-mîme, dont il faut chercher la source dans l'antique poêsie populaire du culte de Dêmêter. Quant au distique êlêgiaque, qui nous occupe plus particulièrement ici*, on lui en avait aussi, parfois, attribuê l'invention. On doit du moins admettre que, lé encore, comme pour les rythmes ûambiques, Archiloque avait achevê de donner au pentamètre, caractêristique de l'êlêgie, sa forme sÉre et êlêgante . Il nous reste 15 fragments des êlêgies d'Archiloque, une quarantaine de vers, en tout . Nous y trouvons des allusions é des circonstances de sa vie, des rêflexions morales, des exhortations . Certains accents nous font penser aux êlêgies guerrières de Callinos ou de Tyrtêe ; nous y trouvons aussi de joyeux traits pleins d'entrain, des allusions au vin et aux plaisirs, des railleries sur sa propre conduite ou sur le caractère accueillant de Pasiphilê . Nulle part ailleurs, parmi les poètes êlêgiaques, sauf peut-ître chez Solon, nous ne trouverons autant d'êlêgance et de charme** .



ARCHILOQUE FRAGMENTS D'âLâGIES 1 . Je suis le serviteur du seigneur Enyalios 358, et je suis habile dans l'art aimable, prêsent des Muses . 2 . A la pointe de la lance, la galette pêtrie ; é la pointe de la lance le vin d'Ismaros 357 ; je le bois, appuyê sur ma lance . 3 . On ne tendra pas les arcs nombreux, les frondes par milliers ne siffleront pas quand Arès provoquera la mîlêe, dans la plaine ; c'est l'êpêe qui fera son oeuvre dans les gêmissements, car telle est la lutte chère aux guerriers fameux, maàtres de l'Eubêe 358. 4 . Faisant de tristes prêsents aux ennemis 359 . 5 . Allons, prends la coupe 360, passe é travers les bancs du vaisseau rapide et puise la boisson dans la cruche creuse ; tire le vin rouge jusqu'é la lie, car nous ne pourrons pas rester sans boire, au cours d'une pareille garde . 6 . Mon bouclier fait maintenant l'orgueil de quelque guerrier thrace ; près d'un buisson j'ai laissê choir cette arme sans dêfaut, é contre-coeur . Il s'agissait pour moi de fuir le terme de la mort . Au diable le bouclier 1 J'en achèterai un neuf tout aussi bon 361.



'Seuls, les fragments êlêgiaques sont traduits dans ce volume . ï L'êdition suivie pour cette traduction des poètes êlêgiaques est celle de Diehl, Anthologia lyrica, vol . I, Leipzig, Teubner, 1925 . J'ai êgalement utilisê, en prêcisant mes emprunts, celle de Th . Bergk . Poetae lyrici graeci, vol . t1. Leipzig, Teubner, 1914.



7 . Nos gêmissements de deuil, Pêriclès, personne ne nous les reprochera 362, pour aller se rêjouir' dans les festins, personne dans la citê . Car ils furent grands ceux qu'engloutirent les flots de la mer retentissante, et nos coeurs sont
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gonflês de chagrin . Mais, aux maux intolêrables, mon ami, les dieux ont mênagê un reméde, c'est la courageuse patience . Le malheur accable tantèt l'un, tantèt l'autre ; maintenant il s'est tournê contre nous, et la sanglante blessure nous fait crier de douleur ; demain, il changera ses victimes . Allons, vite, reprenons courage et laissons ces plaintes de femme. 8 . Tout est donnê î l'homme, Pêriclés par le hasard et le destin . 9 . AEsimidés, un homme qui s'inquiêterait des critiques des gens ne saurait passer beaucoup de bons moments 3u . 10 . . . . si Hêphaistos avait enveloppê sa tàte et ses membres gracieux dans des vàtements immaculês 864 . . . . Ce n'est pas les pleurs qui guêriront mon chagrin, ni les plaisirs et les festins qui l'aggraveront . 11 . Ne laissons rien para«tre des tristesses dont nous afflige le seigneur Posêidon Ses . 12 . . . . demandant aux dieux, avec instance, la faveur d'une agrêable traversêe î travers la mer aux blanches êcumes . 13 . Glaucos, un auxiliaire n'est un ami qu'aussi longtemps qu'il combat . 14 . Tout ce qu'il faut aux mortels est fa»onnê par la peine et le labeur des hommes . 15 . Un figuier des rochers qui a nourri de ses fruits beaucoup de corneilles, telle est l'honnàte, l'hospitaliére, l'accueillante Pasiphilê 888 .



NOTICE SUR CALLINOS



Callinos est un poête élégiaque d'Ephêse. Nous ne savons rien sur sa vie ; il est mème difficile de fixer, du moins avec précision, l'époque oî elle se place. Les érudits de l'antiquité eux-mèmes en étaient réduits à des conjectures . Callisthêne, traitant de l'histoire de Sardes, rappelait que Callinos avait fait mention d'une victoire de Magnésie, dans la lutte de cette ville contre Ephêse ; il en concluait que le poête avait d« vivre avant Archiloque, car celui-ci avait vu la chute de Magnésie . C'est aussi l'opinion de Strabon (XIV, 647) et celle de Clément d'Alexandrie (Strom ., II, 82, 2) . Cependant, d'aprês Athénée (XII, 525 c) Callinos, lui aussi, avait fait mention de la victoire d'Ephêse sur Magnésie . Il est donc possible que Callinos ait célébré, dans un premier poême, la prospérité de Magnésie, et qu'il ait parlé de sa ruine dans un autre, composé plus tard. D'autre part, dans les fragments qui nous sont restés, nous voyons le poête bl»mer la mollesse des jeunes Ephésiens, alors que É la guerre tient tout le pays ù (fr . 1, v . 4) . Ailleurs (fr . 3 et 4) il signale la menace des Cimmériens et des Trêres . Il n'est pas s«r, bien que cela paraisse probable, qu'il soit question de l'invasion Cimmérienne dans le premier passage, mais, dans les deux autres, l'allusion est précise. S'agit-il de la premiêre attaque des Cimmériens arrètée par Gygês vers 660, ou de la seconde, au cours de laquelle ce roi périt, quelques années plus tard? Il s'agit plutôt de celle-ci, sans doute, si l'on en croit encore Strabon qui rapporte que Callinos aurait parlé de la ruine de Sardes (vers l'an 652) . Il résulte de ces divers témoignages que la vie de Callinos
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NOTICE SUR CALLINOS



doit être placée dans la première moitié du VIIe siècle . Il était donc contemporain d'Archiloque, et il fut l'un des plus anciens maîtres de l'élégie . Seul, le premier fragment, par son étendue, peut nous donner une idée de la manière de Callinos. Cette élégie, comme plus tard celles de Tyrtée, de Solon ou de Théognis, est en rapport très étroit avec les événements contemporains ; nous y voyons un véhément reproche adressé aux jeunes Ephésiens efféminés, comme tous ces Ioniens d'Asie, corrompus par la mollesse orientale de la cour de Sardes et par une trop rapide fortune . Le fragment présente une lacune après le v. 4. La seconde partie rappelle la manière de Tyrtée à qui certains ont voulu l'attribuer . C'est un noble appel aux armes, non pour aller à la conquête, mais pour « lutter contre l'agresseur, pour défendre sa patrie, ses enfants et la femme dont on a fait son épouse » . Il exalte le brave tombé au combat et pleuré par le peuple qu'il a sauvé de la servitude, et le compare à la tour puissante qui protège la ville. Le style de Callinos, moins souple que celui d'Archiloque, moins nuancé que celui de Solon, est caractérisé par une verve martiale pleine de force et de mouvement .
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ÉLÉGIES



1 . Jusques à quand dormirez-vous 367? Quand aurezvous un coeur fort, jeunes hommes? Ne rougissez-vous point de montrer votre excessive mollesse aux peuples voisins? Vous croyez jouir de la paix, alors que la guerre 368 tient tout le pays . . . . Que chacun, en mourant, lance ses derniers traits . Car il est glorieux et beau, pour le guerrier, de lutter contre l'agresseur pour sa patrie, pour ses enfants et pour la femme qu'il a épousée ; la mort viendra, le jour où les Parques l'auront filée . Allons, que chacun marche droit, la lance haute, le coeur vaillant à l'abri du bouclier, aussitôt que commence la mêlée ; car il n'est pas donné à l'homme d'éviter la mort, eût-il pour ancêtres la race des immortels . Souvent celui qui revient, après avoir fui la bataille et le choc des javelots, rencontre chez lui le lot de la mort . Mais celui-là n'estpas aimé du peuple, ni regretté ; l'autre, au contraire, tous, petits et grands, le pleurent, s'il lui arrive malheur . Pour le peuple entier, la mort du brave est un deuil, et, s'il vit, il est honoré comme un demi-dieu . Il est comme une tour 369, aux yeux de ses concitoyens ; car, à lui seul, il fait l'oeuvre d'un grand nombre 370 .
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POÈME A ZEUS 2 . Prends en pitié les « Smyrnéens 371 » . . . et si jamais ils ont consumé pour toi de belles cuisses de boeufs, daigne t'en souvenir. 3 . . . . et maintenant voici venir l'armée des terribles Cimmériens 372 . 4 . . . . amenant les guerriers Trères .



NOTICE SUR SÉMONIDE D'AMORGOS



Si nous en croyons Suidas, Sémonide (et non Simonide) d'Amorgos serait, avec Archiloque et Hipponax, l'un des plus anciens ïambographes . Il était fils de Krinès et il était né à Samos . Il serait venu à Amorgos, petite île du sud de la Mer Egée, voisine de Naxos, avec les Samiens venus pour la coloniser, et il aurait été, lui-même, à la tête de la colonie . Les Samiens, en effet, avaient fondé Aigialé et Minoa, alors que les Naxiens avaient fondé Arkésiné. Or la fondation de la colonie, selon les chronographes anciens, se fit vers 693 av. J.-C . Ainsi Sémonide aurait vécu dans la première moitié du VIIe siècle, et serait contemporain d'Archiloque . Mais le témoignage de Suidas est confus et paraît peu sûr . Selon une note de Proclos (Chrestom . 7) le poète serait contemporain d'un roi de Macédoine, nommé Ananias, qui aurait vécu un peu avant Darius, c'est-àdire dans la première moitié du VIe siècle . Somme toute, la date de sa vie ne peut être fixée avec certitude . Par la langue et la prosodie, Sémonide rappelle Archiloque, mais par l'inspiration et par le style, il se rapproche beaucoup de Solon . Confusion encore et incertitude, en ce qui concerne son oeuvre : deux livres d'élégies, dit Suidas ; un ouvrage sur les Antiquités Samiennes ; des ïambes, et autres oeuvres diverses . Or nous ne possédons qu'une élégie, sans qu'on puisse assurer, avec certitude, qu'il en soit l'auteur ; elle a été longtemps attribuée à Simonide de Céos, à cause de la confusion qui s'est souvent produite entre ces deux poètes . C'est seulement depuis les travaux de Welcker qu'on penche à l'attribuer plutôt au poète d'Amorgos . Quant au poème sur les Antiquités des Samiens, il n'en reste nulle trace.
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NOTICE SUR SÉMONIDE D'AMORGOS



Parmi les fragments ïambiques, deux présentent un réel intérêt . L'un offre des considérations sur la vie humaine ; l'autre est un assez long poème satirique sur les diverses origines des femmes et leur caractère . Cette oeuvre a été imitée, selon toute vraisemblance, par Phocylide (fr . 2) . L'élégie célèbre le caractère fugitif de la vie humaine et prêche la modération résignée . Le style ne manque pas de simplicité et d'une certaine aisance . Comme dans le poème ïambique, Sur les maux de l'humanité, on y découvre des ressemblances avec certaines idées exprimées dans Solon (fr . 1) . Dans le poème sur les femmes, la satire amère et injuste est parfois lourde . La composition du poème, qui se présente sous la forme d'une sèche énumération, donne beaucoup de monotonie . Mais, ici encore, le style plaît par sa netteté et par sa simplicité presque prosaïque .



SÉMONIDE D'AMORGOS
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POÈME



SUR LES MAUX DE L'HUMANITÉ



1 . Mon ami, la fin de toutes choses dépend de Zeus aux lourds grondements 374, et il la place où il veut . L'intelligence n'appartient pas aux hommes, mais, êtres éphémères, nous vivons comme les bêtes, sans savoir comment la divinité mettra un terme à la vie de chacun . 5 L'espoir et la confiance nourrissent toutes nos vaines aspirations . Les uns attendent un jour, les autres des cycles d'années . Et il n'est pas un mortel qui ne pense arriver, l'année prochaine, à obtenir l'amitié de la richesse et de la fortune . Mais, plus prompte, la vieillesse 10 lamentable le saisit, avant qu'il n'ait atteint son but ; d'autres sont anéantis par de funestes maladies ; d'autres sont terrassés par Arès, et Hadès les envoie sous la terre noire ; ceux-ci trouvent la mort sous l'assaut de la tem- 15 pête et la ruée des vagues de la mer bouillonnante, tandis qu'ils s'ingénient à chercher leur vie ; ceux-là, poussés par une dure infortune, se pendent avec un lacet et abandonnent volontairement la lumière du jour . Ainsi rien n'est à l'abri du malheur, et mille infortunes menacent 2 0 les mortels, mille calamités imprévues, mille fléaux . Si l'on veut m'en croire, il ne faut pas courir au-devant du malheur ni se plaindre non plus, en abandonnant son âme aux peines amères .
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POÈME



SUR LES FEMMES 2 . Au commencement, ce fut sans femme, que la divinité créa l'être intelligent . L'une est issue d'une truie aux longs poils ; dans sa maison, tous les objets maculés de boue gisent pêle-mêle et traînent à terre ; celle-là ne connaît pas le bain, ne lave ° pas ses vêtements, et elle s'engraisse, assise sur son fumier . L'autre, la divinité l'a formée d'un renard fourbe ; elle sait tout : rien de ce qui est mal, ni rien de ce qui est 10 bien ne lui est inconnu ; souvent en effet elle annonce que ceci est bien, que cela est mal ; elle est d'humeur changeante. L'autre, née d'une chienne, est méchante et toute semblable à sa mère ; elle veut tout entendre, tout savoir ; 1b de tous côtés elle jette des regards inquiets et erre en aboyant, même si elle ne voit personne . Le mari ne saurait l'arrêter ni par des menaces, même si, dans sa fureur, il lui brisait les dents d'un coup de pierre, ni par de douces paroles, même si elle se trouvait assise au milieu de ses 20 hôtes ; mais elle ne cesse pas de pousser ses cris inutiles. L'autre, les Olympiens l'ont pétrie avec de la terre, et c'est un être à l'esprit obtus qu'ils ont donné à l'homme ; car une pareille femme ne connaît ni le bien ni le mal ; en 25 fait de travaux, elle n'en connaît qu'un, manger ; et si la divinité a fait un hiver rigoureux, elle ne sait même pas rapprocher son siège du feu . L'autre est née de la mer et elle connaît deux attitudes, dans son coeur : tantôt elle rit, joyeuse, toute la journée, et l'hôte qui la verra, dans sa maison, fera son éloge : « Il a0 n'y a pas, dans toute l'espèce humaine, de femme préférable à celle-ci, ni de plus belle » ; tantôt on ne saurait supporter ni sa vue ni son approche : elle est terriblement furieuse, comme une chienne autour de ses petits ; amère et 35 désagréable pour tous, elle traite ses amis comme des ennemis . C'est ainsi que la mer, souvent calme et propice,
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fait la joie des matelots, dans la saison d'été ; mais souvent 40 elle est furieuse et soulevée en vagues mugissantes . Voilà à quoi ressemble le caractère de cette femme : elle a la nature versatile de la mer . L'autre est née d'une ânesse couleur de cendre et souvent battue ; la nécessité et les menaces suffisent à peine 4 1 , à lui faire accomplir péniblement tout son travail ; elle mangetout le temps, la nuit, le jour, au fond de sa chambre ou bien au coin du feu . De même aussi, pour les oeuvres d'amour, elle se donne au premier venu . L'autre est née d'une belette : malheureuse et lamen- 60 table race . En elle 375, en effet, il n'est rien de beau, rien de désirable, aucun agrément, aucun charme ; elle est inhabile aux travaux d'Aphrodite et donne la nausée à l'homme qui est près d'elle . En se dissimulant, elle fait à ses voisins beaucoup de préjudices, et elle mange les offrandes avant le sacrifice . as L'autre est née d'une cavale à la belle crinière ; elle ne peut supporter les travaux serviles, ni l'adversité ; elle ne saurait ni toucher à la meule, ni lever le crible, ni jeter les ordures hors de la maison, ni, par crainte de la suie, s'asseoir près du four ; c'est par nécessité 80 qu'elle se ménage l'amitié de son mari ; elle se baigne tous les jours deux fois et même trois fois ; elle se couvre de parfums ; elle porte une chevelure soignée, abondante, 05 cachée sous les fleurs : objet charmant qu'une pareille femme pour les étrangers, mais pour le mari c'est un fléau, à moins qu'il ne soit un monarque ou un roi qui se 70 glorifie d'une telle parure . L'autre est née d'une guenon : voilà créé, de main de maître, le plus grand fléau que Zeus ait donné pour compagnon aux hommes ; la laideur est sur son visage ; une pareille femme, quand elle va par les rues de la ville, est la risée de tout le monde ; sur son cou trapu, sa tête remue à peine ; ses fesses sont plates et elle n'a 98 que la peau sur les os . Malheureux, le mari qui serre dans ses bras cet être vilain 1 Elle connaît toutes les ruses, tous les tours, comme le singe ; elle n'aime pas
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8 ° rire . Elle ne songerait pas à obliger quelqu'un, au con-
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traire, elle ne voit qu'une chose, elle n'a, tout le jour, qu'une préoccupation : chercher le moyen de faire tout le mal possible . L'autre est née de l'abeille ; celle-là, heureux qui la possède, car elle est la seule qui ne mérite aucune critique. Par elle, la vie se développe florissante . Aimant tique. son époux et aimée de lui, elle vieillit, après lui avoir donné une belle et noble descendance. Elle se distingue parmi toutes les autres femmes et une grâce divine enveloppe sa personne . Elle n'a aucun plaisir à s'asseoir parmi celles qui tiennent des propos licencieux . De pareilles femmes, si bonnes et si sages, sont des dons de faveur accordés par Zeus aux hommes . Mais toutes les autres espèces dont il a été question sont également des inventions de Zeus, et elles demeurent au milieu des hommes . Car c'est là le fléau le plus grand que Zeus ait créé, les femmes . C'est au moment même



où elles paraissent être de quelque utilité qu'elles font le plus grand dommage au mari ; car il ne saurait passer 100 un jour tout entier dans la joie, celui qui a charge de femme, et il aura de la peine à chasser, de sa maison, la faim, cette ennemie logée sous son toit, cette malveillante divinité . Quand le mari croit jouir, dans sa maison, d'un 105 bonheur imparti par les dieux ou concédé par les hommes, la femme trouve des reproches à faire et se dresse pour la bataille . Dans la maison où se trouve une femme, même l'hôte venu en visite ne saurait trouver un accueil empressé ; et c'est justement celle qui paraît la plus 110 sage qui fait le pire outrage . Le mari l'admire, bouche bée, mais les . voisins s'amusent . en voyant combien il se trompe. Chacun, dans sa pensée, fera l'éloge de sa femme et blâmera celle d'autrui ; mais nous ne comprenons pas que nous sommes tous également partagés . 115 C'est là, en effet, le plus grand des fléaux créés par Zeus, le lien indestructible dont il nous a entravés ; et c'est ainsi que beaucoup_ d'hommes sont descendus chez Hadès en combattant pour une femme . . . 376 .
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3 . Voici l'un des plus beaux vers du poète de Chios : « Telles les générations des feuilles, telles aussi celles des hommes 378. » Il est, certes, peu de mortels qui, ayant entendu ce vers, ont su le déposer dans leur coeur ; car chacun d'eux donne asile à l'espérance qui plonge ses racines dans le coeur des jeunes hommes . Chacun des 5 mortels, tant qu'il jouit de l'aimable fleur de la jeunesse, médite, d'un coeur léger, beaucoup de vains projets, car il ne s'attend ni à vieillir ni à mourir et, tant qu'il possède la santé, il ne se soucie pas de la maladie 878. Insensés ceux 10 qui ont l'esprit ainsi tourné et qui ne savent pas combien le temps de la jeunesse et de la vie est court pour les mortels . Mais toi, pénétré de cette vérité, résigne-toi, en laissant ton coeur jouir des biens de l'existence .



NOTICE SUR TYRTÉE



Avec Tyrtée, nous quittons les rives de l'Asie Mineure où l'élégie avait eu ses premiers poètes, pour venir à Sparte . Du reste, si nous en croyons Suidas, Tyrtée aurait été Milésien, et l'élégie aurait été ainsi importée par lui en Grèce . Mais, selon une tradition bien accréditée chez les anciens, le poète serait non pas un Ionien, mais un Attique. Les Spartiates, en effet, se débattant au milieu de difficultés tant intérieures qu'extérieures, allèrent consulter l'oracle de Delphes ; la Pythie leur ordonna de demander un chef aux Athéniens, et ceux-ci, pour se moquer, leur envoyèrent un maître d'école d'Aphidna, un dème du nord-est de l'Attique ; l'homme était boiteux et un peu troublé du cerveau . Telle est la tradition, dans laquelle on est tenté de voir un de ces récits railleurs et bouffons -par lesquels la comédie athénienne dénaturait certains événements historiques . Toutefois, il serait imprudent de rejeter le renseignement donné par Suidas, ou les indications qu'on peut tirer de la tradition, en prétendant que l'orgueil spartiate n'aurait pas su s'accommoder de cet appel fait à un étranger, pour parer au péril qui menaçait la cité . Le cas n'est pas isolé. Nous savons que Terpandre de Lesbos avait été appelé à Sparte, pendant la première guerre de Messénie, pour calmer les esprits troublés par des discordes civiles . La cité lui fut reconnaissante et lui accorda de grands honneurs . Il en fut de même, dans une autre circonstance difficile, pour le poète crétois Thalétas . Weill (Etudes sur l'Antiquité gr., Paris, 1900, p . 203) cite le cas du devin Tisamenos d'Elis,
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appelé à Sparte, et chargé, de concert avec les rois, de conduire la guerre, au moment de l'invasion de Xerxès . Il n'y a donc pas de difficulté à admettre que Tyrtée ait pu, bien qu'étant étranger, exercer à Sparte une grande influence . Mais il n'est pas, non plus, impossible de penser que Tyrtée fût un Lacédémonien . Strabon (VIII, 556 c) dit que le poète se déclare lui-même Spartiate ; car, à plusieurs reprises, dans ses élégies, il emploie la première personne pour désigner les soldats ou les citoyens de Sparte, se confondant ainsi avec eux* . Toutefois cette façon de parler peut s'expliquer naturellement par ce fait que le poète avait obtenu le droit de cité . Quoi qu'il en soit, Tyrtée se trouvait à Sparte à un moment où les Lacédémoniens traversaient une crise fort grave . Leur lutte contre les Argiens, alors puissants, venait à peine de se terminer par une défaite, à Hysiai, lorsqu'une révolte éclata en Messénie, d'autant plus dangereuse qu'elle était soutenue par les rois de Pisa et d'Orchomène et que Sparte était affaiblie par de graves dissensions intérieures . Les succès favorisaient déjà les ennemis du dehors et ceux du dedans, au point que l'avenir paraissait très sombre, lorsque parut Tyrtée . Son action fut considérable . D'une part, il sut, par ses accents virils, ranimer les courages abattus, et les guerriers spartiates retrouvèrent leur force et leur discipline. Au dire de Strabon (VIII, 4, 10) le poète était également stratège et il -conduisait, lui-même, l'armée lacédémonienne dans les combats . Les Messéniens furent définitivement battus au mont Ira . D'autre part, il célébra les qualités de la constitution lacédémonienne, il exalta les vertus civiques et l'obéissance aux lois, contribuant ainsi, d'une façon décisive, à calmer les esprits et à ramener l'ordre à l'intérieur de la cité . Ainsi le prétendu maître d'école était non seulement un grand poète, mais encore un chef militaire et un homme d'Etat. Nous ne savons rien sur sa mort . Mais l'époque de sa vie



peut être approximativement fixée d'après celle des événements auxquels elle fut mêlée,- et particulièrement celle de la seconde guerre de Messénie qui se situe dans la seconde moitié du VIIe siècle . D'après Suidas, son oeuvre se composait d'élégies et de chants de guerre, formant un ensemble de cinq livres .- Des chants de guerre, appelés Ep.t?si4t (chants d'assaut) il ne nous reste qu'un fragment nettement attribué à Tyrtée ; il est en mètres anapestiques . Ses élégies comprennent un poème auquel Aristote donne le titre d'Eunomie (Polit ., V .,7) . C'est celui dans lequel le poète exaltait le bon ordre et les vertus civiques . Les autres fragments élégiaques sont généralement rangés sous le titre général d'Exhortations, donné par Suidas (`1'ao8~xa:) . Il faut ranger parmi ceux-là le fragment donné par le papyrus de Berlin, récemment découvert, dont le texte, établi par Wilamovitz et Gercke, figure dans l'édition de Diehl . L'authenticité de l'Eunomie, et celle des fragments relatifs à la guerre de Messénie (fr . 4, 5 et 7), n'est plus discutée . Mais beaucoup de commentateurs, avec Wilamovitz, pensent que le recueil des élégies de Tyrtée s'était enrichi au cours des âges . D'après F . Jacoby (Hermès, 1918, 1-44) le fragment 6 (vers 1-14 du fr. 10 de l'édit . de Bergk) et la longue élégie que forme le fr . 9, portent la marque d'une époque postérieure . Tel n'est pas cependant l'avis de PaulyWissowa qui voit dans les fragments 6 et 7 (fr . 10 de Bergk) un couple d'élégies formant un ensemble, bien conforme à la manière de Tyrtée . Quant au fr . 9, cité par Platon, Jaeger (S . P . A . W ., 1932, 537-568) déclare qu'il s'apparente étroitement au reste de l'oeuvre de Tyrtée, et que les anciens admiraient dans ce poème l'expression typique de l'idéal spartiate de la bravoure militaire . Le style des élégies de Tyrtée ne vise pas à l'élégance, mais il est simple et franc . La phrase a l'allure martiale qui convient au sujet, et son mouvement est égal et ferme, sans lourdeur . La flûte accompagnait le chant de ces poésies guerrières,



* Nous, fr. 1, 14 ; nous vînmes, fr. 2, 4 ; notre roi, fr . 4, 1 .
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et la jeunesse apprenait à les chanter . On comprend que les Spartiates n'aient jamais, à travers les âges, oublié les élégies de Tyrtée, car elles exprimaient les sentiments qui caractérisaient leur race : la foi patriotique, la valeur militaire, la religion civique trouvaient en elles leur terme et ardente expression.



TYRTÉE ÉLÉGIES 1 . 380 [Marchons contre] 381 le jet rapide des pierres et le sifflement des flèches, pareils à des tribus pressées de moustiques, afin qu'à nous l'Arès funeste aux mortels, insatiable de guerre, donne un coeur fort, et qu'il renverse les autres. Allons, marchons, pareils à des vols de grues et de cailles, sous la protection de nos boucliers creux, chaque tribu de son côté, Pamphyliens, Hyllées et Dymanes 382, en brandissant, dans les mains, les lances homicides, en bois de frêne . Pour nous, pleinement confiants aux dieux immortels, sans hésitation, nous obéirons à la volonté ferme des chefs . Allons, sans tarder, frappons avec ensemble, à coups redoublés et serrons de près les guerriers armés de la lance . Terrible sera le fracas des deux armées opposées, quand les boucliers arrondis heurteront les boucliers ; ils retentiront en tombant les uns sur les autres . Les cuirasses, autour de la poitrine des guerriers, laisseront, à travers leurs déchirures, se répandre, à flots, le sang rouge, et sous le choc des grosses pierres, les casques d'airain sonneront clair .



L'EUNOMIE 383 2 . C'est Zeus lui-même, le fils de Cronos, l'époux d'Héra à la belle couronne qui donna cette ville, la nôtre, aux Héraclides, lorsque, ayant avec eux quitté Erinéos 3" battue des vents, nous vînmes dans l'île vaste de Pélops .
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3 . 385 Voici quel fut l'oracle rendu par le prince à l'arc d'argent, qui repousse au loin, Apollon à la chevelure d'or, du fond de son riche sanctuaire : « Que les rois honorés des dieux gouvernent au conseil386, eux qui ont souci de l'aimable ville de Sparte, ainsi que les vieilli lards chargés d'années 387 ; ensuite, que les hommes du peuple soient fidèles à ces droites sentences ; que leurs paroles soient nobles, leurs actes toujours justes ; qu'ils ne méditent aucun dessein tortueux contre notre cité ; et que la victoire et la puissance accompagnent la foule du peuple 388. » lo Tel fut, sur ce point, l'oracle donné par Phébus à la cité . 4 . A notre roi aimé des dieux, Théopompos, grâce auquel nous prîmes la Messénie 389 . La Messénie bonne aux labours, bonne aux cultures. . . . C'est pour elle que combattirent, pendant dix-neuf ans, ces guerriers au grand coeur, les pères de nos pères ; et, la vingtième année, abandonnant leurs riches cultures, leurs adversaires s'enfuyaient des hauteurs du mont Ithôme 390 . 5 . Pareils à des ânes accablés sous de lourds fardeaux, contraints par une triste nécessité, ils portaient à leurs maîtres la moitié des fruits que porte la terre . . . . Eux et leurs épouses, ils devaient pleurer leurs maîtres, toutes les fois que le funeste lot de la mort atteignait l'un d'eux 391 .



LES EXHORTATIONS 392 6 . Il est beau pour le guerrier brave de mourir au premier rang, en combattant pour sa patrie ; mais quitter s sa ville et ses campagnes fécondes, pour aller errer, en
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mendiant, avec sa mère vénérée et son vieux père, avec ses enfants en bas âge et la femme que l'on a épousée, c'est le plus pénible de tous les maux . Le malheureux sera détesté de tous ceux auxquels il se présentera en suppliant, vaincu par le besoin et l'odieuse pauvreté . Il déshonore sa lignée, il souille sa beauté ; partout le mépris et la misère l'accompagnent . Si donc, pour un pareil vagabond, il n'est plus d'estime, ni de respect, ni, dans l'avenir, de descendance, combattons avec courage pour notre pays et mourons pour nos enfants, sans ménager notre vie .



10



7 . 393 Allons, jeunes gens, combattez, tenez ferme, les 5 uns près des autres, et ne donnez pas l'exemple de la fuite honteuse ni de la panique . Faites-vous un coeur grand et fort dans votre poitrine, et ne soyez pas attachés à la vie, quand vous luttez contre des hommes 394 . Quant aux aînés qui n'ont plus les genoux agiles, n'allez pas les aban- 10 donner pour fuir, eux les anciens . Car c'est une honte de voir tomber au premier rang et rester étendu, en avant des jeunes, un guerrier plus âgé dont la tête est déjà blanche et la barbe grise, de le voir exhaler son âme vaillante, 15 dans la poussière, en tenant dans ses mains ses entrailles sanglantes ; oui, c'est une honte, un spectacle irritant, comme, aussi, de voir son corps dépouillé . Mais tout sied au jeune homme, tant qu'il possède la fleur éclatante de l'aimable jeunesse ; les hommes le regardent avec admiration, les femmes l'aiment, quand il est en vie ; mais il est beau aussi, quand il est tombé au premier rang . Allons, 20 que chacun, bien campé, tienne ferme, les deux pieds rivés au sol, mordant sa lèvre de ses dents . 8 . Allons, vous êtes de la race de l'invincible Héraclès 395, courage! Zeus n'a pas détourné de vous ses yeux . Que la foule des guerriers ne vous effraye pas et ne vous mette pas en fuite . Que le brave dresse son bouclier face à l'adversaire ; qu'il tienne la vie pour méprisable s et que les noirs génies de la mort lui paraissent aussi aimables que les rayons de soleil . Car vous savez quelles
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ruines causent les travaux d'Arès qui fait pleurer, et vous connaissez la rage de la guerre pénible ; vous vous êtes trouvés, jeunes gens, parmi ceux qui fuient et parmi ceux qui poursuivent, d'un côté et de l'autre, 10 jusqu'à satiété . Ceux qui, se maintenant des uns près des autres, osent marcher vers la lutte au corps à corps et vers des premiers rangs, meurent moins nombreux et sauvent ceux qui sont derrière ; mais chez ceux qui tremblent, toute force a disparu . Personne n'arriverait 15 à énumérer tous des maux soufferts par d'homme qui aurait obéi à la lâcheté. Car il est pénible 396 de voir frapper par derrière, entre des épaules, un homme qui fuit au cours du combat meurtrier, et c'est chose honteuse qu'un cadavre étendu dans da poussière, frappé dans de dos par la pointe d'une lance . Mais que chacun, S 0 bien campé, tienne ferme, des deux pieds rivés au sol, mordant sa lèvre de ses dents 397, des cuisses et des jambes, au bas du corps, ainsi que da poitrine et des épaules, bien couvertes par le ventre du large bouclier ; que, de 85 sa main droite, il brandisse une forte lance et que s'agite, sur sa tête, da terrible aigrette ; en s'exerçant à de rudes travaux, qu'il apprenne à combattre, et qu'il ne se tienne pas hors de la portée des traits, puisqu'il a un bouclier ; mais qu'il s'approche et frappe de près avec sa longue lance ou son épée, de façon à blesser et cap80 turer de guerrier ennemi . Pied contre pied, de bouclier appuyé contre le bouclier, d'aigrette contre l'aigrette et le casque contre le casque, la poitrine pressant da poitrine, qu'il lutte contre de guerrier, tenant dans ses mains da poignée de d'épée ou da longue lance . Quant 35



à vous, soldats armés à da légère, blottis ici ou là, [der-rière les boucliers, frappez avec des lourdes pierres, pointez vos javelots. polis, vous tenant aux côtés des guerriers pesamment armés . 9 . Je ne garderais aucun souvenir et ne ferais aucun cas d'un homme habile à da course ou à la lutte, même s'il avait da taille et da force des Cyclopes et qu'il pût
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vaincre à da course Borée de Thrace, même si sa prestance avait plus de grâce que celle de Tithon et qu'il fût plus 5 riche que Midas 398 et que Kinyras 399 ; même s'il était un roi plus puissant que Pélops, fils de Tantale, et qu'il eût une voix plus persuasive que celle d'Adraste ; même, enfin, s'il avait toutes les gloires, sauf celle de da valeur dans l'élan de la bataille ; car un homme n'est pas bon au 10 combat, s'il ne peut soutenir de spectacle du carnage sanglant, et chercher à atteindre l'ennemi, en de serrant de près . Voilà la vraie valeur, voilà le prix de meilleur parmi des hommes, le plus beau à remporter pour un jeune guerrier . C'est un bien, commun pour da cité et pour le 15 peuple entier qu'un guerrier qui, bien campé, tient bon au premier rang, avec acharnement, et ne connaît jamais la fuite honteuse, qui expose sa vie et son coeur vaillant et encourage, par ses paroles, de guerrier placé à ses côtés . Voilà l'homme qui est bon au combat . Il a vite fait de 10 mettre en fuite les rudes phalanges des guerriers ennemis, et son ardeur contient la poussée houleuse de da bataille . Quant à celui qui, tombant au premier rang, donne sa vie et remplit de gloire sa ville, son peuple et son père, couvert de coups reçus par devant, à travers da cuirasse, sur 25 sa poitrine et son bouclier bombé, celui-là tous de pleurent, vieux et jeunes, et toute da ville est affligée d'un deuil cruel ; son tombeau comme ses enfants sont connus au loin, parmi des hommes, ainsi que les enfants de ses enfants et S0 toute sa race, dans la suite ; jamais plus ne périt sa réputation glorieuse, ni son nom . Mais, bien qu'il soit sous la terre, il est immortel le guerrier valeureux que d'Arès impétueux fait périr, tandis qu'il lutte, sans reculer, pour son pays et ses enfants . Mais s'il échappe au génie téné- 35 breux de da mort et si, par sa victoire, il acquiert da gloire éclatante de da valeur guerrière, alors, tous l'honorent, jeunes et vieux, et c'est après avoir éprouvé des joies nombreuses qu'il s'en va chez Hadès ; dans sa vieillesse, il brille parmi des citoyens et personne ne songe à léser ni as son honneur, ni son droit ; tous, dans les réunions, aussi bien les jeunes que ceux de son âge ou les plus anciens,



126



TYRTÉE



lui cèdent la place . Que chacun s'efforce donc, courageusement, d'arriver à cette haute vertu, en évitant de refuser la lutte .



CHANT DE GUERRE



400



Allez, enfants de Sparte féconde en braves, fils de nos concitoyens ; de votre bras gauche, portez le bouclier en avant, poussez hardiment la lance et n'épargnez pas votre vie : car ce n'est pas la coutume à Sparte .



NOTICE



SUR



MIMNERME



Selon une tradition généralement admise, Mimnerme était de Colophon, en Asie Mineure . Cependant Suidas se montre sur ce point, peu affirmatif : Koao 6v oç Ep.' vxtoç (i 'Aeruaxaxeauçl . Le poète cite les deux villes de Colophon et de Smyrne dans le fr . 12, et il donne à la première l'épithète « d'aimable » on lit aussi dans les mss . x?a Thv) . Dans le fragment 13, il célèbre la victoire des Smyrnéens contre Gygès, et enfin, dans une inscription découverte à Smyrne, on lit que cette ville avait honoré le poète en donnant son nom à un gymnase . Les anciens le disaient joueur de flûte en même temps que poète (xûarTiiç éi.x xv ao :r,ti ç ÉaaY ixç . Strabon, 643) . Hermésianax, son compatriote, nous le représente, quatre siècles plus tard, accompagnant, au son de la flûte, les joyeuses fêtes, appelées « xw~toc » . Il chantait ses élégies et il avait été surnommé )c,vxazrç, à cause de sa voix « juste et mélodieuse », dit Suidas (voir également Solon, Ir. 22) . Il vivait, selon Suidas, dans la 37e olympiade (633629) ; il parle, dans l'une de ses élégies, de la guerre contre les Lydiens, d'après ce que lui en ont dit ses ancêtres ; or cette guerre se situe vers le début du VIIe siècle, avant l'invasion des Cimmériens . Nous savons aussi que Solon lui adressa des vers (Solon, fr . 22) ; et il est possible que le législateur athénien l'ait connu, dans ses voyages ; or Solon naquit vers l'an 640 . Si Mimnerme était dans la force de l'âge au cours de la 37e Olympiade, il faut admettre qu'il était un peu plus âgé que Solon . L'antiquité a vu, dans Mimnerme, le poète de l'élégie amoureuse : Plus in amore valet Mimnermi versus
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Homero (Properce, Élégies, I, 9) . Et en effet, le plus grand nombre des fragments qui nous restent, et les plus beaux, célèbrent les plaisirs de la jeunesse, le goût de la beauté, l'horreur de la vieillesse et de la mort . Plusieurs de ces fragments appartiennent, selon Strabon et Stobée, à un recueil d'élégies dédiées à Nannô, une joueuse de flûte, dont il était amoureux . Il faut pourtant remarquer que le nom de Nannô ne se trouve nulle part dans les fragments, et que certains morceaux, comme le fr . 10 et le fr . 12, attribués à ce recueil par Athénée et Strabon, traitent de sujets qui n'ont rien de commun avec l'amour . En admettant que Nannô ait existé et que Mimnerme ait été inspiré par sa passion pour elle, il n'est pas du moins nécessaire d'en conclure que le poète ait réuni ses élégies dans un recueil portant comme titre le nom de Nannô . Le témoignage d'Hermésianax, cité par Athénée (XIII, 597, F .) nous incite à une grande prudence, car s'il fait mention du brûlant amour de Mimnerme pour Nannô, et de ses longues souffrances, il cite également les amours d'Hésiode pour `Hoir, et celles d'Homère pour Pénélope! Il avait lui-même d'ailleurs, à l'imitation de son maître Antimaque, dédié trois livres d'élégies à Léontium, sa maîtresse . Quoi qu'il en soit, les élégies de Mimnerme paraissent procéder d'inspirations assez variées et communes d'ailleurs aux élégiaques de son siècle : les plaisirs de la jeunesse et l'horreur de la vieillesse sont des sujets connus aussi de Théognis et de Solon, et, par contre, la valeur guerrière célébrée par Callinos et par Tyrtée a été parfois pour Mimnerme également un heureux sujet d'inspiration . La fine sensibilité du poète, la mélancolie douce et résignée de ses sentiments, la souplesse et la simplicité de l'expression, toutes qualités qui conviennent si bien à l'élégie, ont fait de Mimnerme l'un t'es poètes les plus estimés des anciens . Horace et Properce se sont bien souvent souvenus de lui, et, chez nous, A . Chénier a repris et imité avec art quelques fragments du poète antique .



MIMNERME ÉLÉGIES NANNO



1 . Quelle vie, quel bonheur possibles, sans l'Aphrodite d'or? Puissé-je mourir le jour où j'aurais perdu le souci de ces plaisirs : secrètes amours, présents délicieux, amoureuses étreintes 401 . Seules, les fleurs de la jeunesse sont désirables pour les hommes et les femmes . Mais lorsque est survenue la douloureuse vieillesse qui rend l'homme laid et méchant à la fois, des soucis cruels rongent continuellement son âme ; la vue des rayons de soleil ne le réjouit plus 402, mais il est détesté des enfants, méprisé des femmes : tant la divinité a fait la vieillesse pénible !



2 . Pour nous, comme les feuilles que fait pousser la saison fleurie du printemps 403, lorsqu'elles croissent vite sous les rayons du soleil, semblables à elles, pendant un fugitif instant, nous jouissons des fleurs de la jeunesse, sans connaître, grâce à la volonté des dieux, ni notre bien, ni notre mal ; mais les noires Destinées s'approchent de nous, l'une apportant la pénible vieillesse, l'autre le terme de la mort . Ephémère est le fruit de la jeunesse, comme, sur la terre, la clarté du soleil . Cependant lorsque est passé le terme de cet âge, la mort immédiate est préférable à la vie 404 ; car, dans notre coeur, viennent mille maux : l'un voit son patrimoine ruiné, et ce sont les douloureuses tribulations de la pauvreté ; un autre n'a pas d'enfants, et c'est avec cet amer regret qu'il s'en va sous terre, chez Hadès ; un autre souffre d'une maladie
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qui brise le coeur . Il n'est pas un homme à qui Zeus ne donne des maux sans nombre .



qu'au retour de l'Aurore, fille du matin ; alors le fils d'Hypérion monte sur son char .



3 . Celui qui jadis était d'une grande beauté, dès que sa jeunesse sera écoulée, ne sera ni honoré, ni aimé, même de ses enfants .



11 . Jamais Jason, de lui-même, n'aurait ramené la grande toison d'or et fini son douloureux voyage depuis ,AEh 411, pour accomplir son pénible exploit pour le violent Pélias, et jamais son équipage n'aurait atteint le beau cours de l'Océan. . . .vers la ville d'Aiétès 412 ; là, les rayons du rapide Hélios reposent dans une chambre d'or, aux bords de l'Océan, sur lequel naviguait le divin Jason .



4 . A Tithon 405, Zeus fit don d'un mal éternel : la vieillesse, plus glaciale que la mort . 5 . Mais elle est fugitive comme un songe, la précieuse jeunesse ; et la pénible, l'informe vieillesse est, sans tarder, suspendue sur notre tête ; elle est odieuse et méprisable à la fois, elle qui rend l'homme méconnaissable, qui 'trouble les yeux et voile l'esprit . 6 . Puissé-je, sans maladies et sans pénibles soucis, rencontrer, à soixante ans, le lot de la mort 406. 7 . Réjouis, toi-même, ton propre coeur ; parmi tes concitoyens malveillants, l'un dira du mal de toi, l'autre, quelque bien 407. 8 . Que la vérité nous accompagne, toi et moi ; de toutes les choses c'est la plus juste . 9 . Il a, parmi les hommes, une mauvaise réputation . . . .recherchant une réputation toujours difficile à atteindre .
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10 . Hélios a obtenu en partage 403 un labeur éternel, et jamais il n'est de cesse ni pour ses chevaux, ni pour lui, dès que l'Aurore aux doigts de roses quitte l'Océan et monte vers le ciel . Car, à travers les flots, une couche aimable, ciselée, en or précieux, sortie des mains d'Héphaistos, l'emporte, enlevée par des ailes, à la surface des ondes, tandis qu'il goûte un sommeil désiré, depuis_ la contrée des Hespérides 409, jusqu'à la terre des Ethiopions 410 ; là, le char rapide et les chevaux s'arrêtent, jus-
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12 . Après avoir quitté la ville de Pylos de Nélée 413, nous arrivâmes dans la terre séduisante de l'Asie ; munis de puissantes forces, nous venions nous établir à Colophon l'aimable, en chefs de la dure violence. De là, par le vouloir des dieux, nous nous emparâmes de Smyrne l'éolienne . 13 . Ce que furent la force et le vaillant coeur de cet homme, je le sais par mes ancêtres, eux qui le virent mettre en fuite les phalanges serrées des Lydiens 414 qui combattent à cheval, à travers la plaine de l'Hermos 415, lui, le héros à la lance . Jamais, certes, Pallas-Athéné n'eut à exciter, par ses reproches, la rude vigueur de son coeur, lorsqu'il s'élançait, à travers les premiers rangs, dans le fort de la bataille sanglante, bravant les traits aigus des ennemis ; car il n'était aucun guerrier supérieur à lui pour se lancer dans l'oeuvre de la puissante mêlée, lorsqu'il vivait, dans la clarté du soleil rapide . 14 . Chef des guerriers de Pa onie 416, chevaux renommés .
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NOTICE SUR SOLON



L'oeuvre poétique de Solon est étroitement liée à l'histoire de son époque, et on ne peut la lire sans, du même coup, s'intéresser aux événements qui se déroulèrent à Athènes, dans la seconde moitié du VIIe siècle . Chez Solon, en effet, l'homme d'Etat est inséparable du poète, et l'élégie devient, pour lui, un moyen d'action en même temps qu'elle reste l'expression harmonieuse de la pensée et des sentiments . La situation intérieure d'Athènes, au cours du VIIe siècle, fut extrêmement troublée . Depuis le déclin de l'autorité des rois battue constamment en brèche par les chefs des grandes familles, les Eupatrides avaient rapidement accaparé tout pouvoir, acquis les terres, et monopolisé le commerce maritime . Les trois archontes étaient choisis parmi les Eupatrides . La « Boulé » était composée par les magistrats sortis de charge et formait ainsi un Conseil de la noblesse assistant les archontes annuels . La tradition leur assurait la connaissance de « thémis » et de « diké », et nous savons, par Hésiode, combien les « mangeurs de présents » savaient interpréter les préceptes . Grâce à la puissance des « naucraries », ils avaient en main l'administration financière, militaire et maritime . Enfin, grâce à la règle du « retrait lignager », conservée pour les grands domaines, les nobles gardaient leurs propriétés intactes, alors que, chez les Zeugites, les propriétés aliénables et divisibles s'amenuisaient à chaque génération, à cause des partages successoraux . On comprend ainsi le souhait d'Hésiode de n'avoir qu'un fils pour héritier (Travaux, v. 376) . Aussi la situation du paysan est-elle dure, souvent
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cruelle . Il aura, comme le dit encore le poète d'Ascra, une maison, une femme et un boeuf de labour. Malheur à lui s'il a une nombreuse famille, si le malheur ou une mauvaise année l'oblige à faire appel aux possédants! L'emprunt se faisait, le plus souvent, sous forme de vente à réméré, et les cas étaient nombreux où le débiteur ne pouvait, dans les délais fixés, rémérer la terre donnée en gage ; il n'avait plus alors qu'à s'en aller et à se louer lui-même comme « thète », heureux encore si la valeur de ses biens était suffisante pour désintéresser le créancier ; car, dans le cas contraire, il était « âywycuoç » : il devenait la propriété du créancier, lui et sa famille, et on pouvait le vendre comme esclave . Souvent on le laissait sur la terre qui avait été sienne, à condition de verser entre les mains du nouveau propriétaire les cinq sixièmes du revenu : le métayage était avantageux pour le maître, et la misère du « sixenier » (hectémore) prenait l'allure d'une situation stable . La famine, dont parle parfois Hésiode, n'était donc pas une vaine menace. Les luttes intestines, souvent faites des excès chez les uns, de la misère et des convoitises chez les autres, devaient fatalement ensanglanter le sol de l'Attique . Au reste, certains membres de la noblesse, touchés par ces misères, avaient soutenu les exigences des roturiers et s'étaient montrés partisans de réformes. Au moment où Cylon, gendre du tyran Théagénès de Mégare, voulut s'emparer du pouvoir, avec l'intention de mater le peuple et de confirmer les privilèges de la noblesse, il vit se lever contre lui, avec les artisans et les paysans, l'archonte Mégaclès et la grande famille des Alcméonides. Cylon dut s'enfuir, et ses complices furent mis à mort . Mais le fugitif suscita une guerre entre Mégare et Athènes . L'île de Salamine fut prise par les Mégariens vainqueurs, et les Alcméonides, à leur tour, furent condamnés à l'exil . Les dissensions, les luttes et les meurtres continuèrent . Malgré les lois sévères de Dracon et l'oeuvre des thesmothètes chargés de rédiger un code public, rien ne fut changé aux vicissitudes de la situation économique et sociale . Les Eupatrides avaient toujours un « esprit injuste » ; ils ne



savaient pas contenir leur « excessive démesure », leurs « appétits insatiables » (Solon, fr . 3, v . 5 et suiv .) ; et la ville tombée dans une « vile servitude » était la proie des ligues et des partis (id. fr . 3, v . 17 et suiv .) . Telle était la situation, lorsque les factions, fatiguées de la lutte mais non assouvies, prirent Solon pour arbitre. Solon était né vers l'an 640 . Il appartenait, dit Plutarque, à une illustre famille d'Athènes qui se rattachait au « génos » royal des Médontides . Cependant son père Exékestidès n'était pas riche ; aussi, dans son jeune âge, Solon fit du commerce et voyagea beaucoup en Méditerranée ; il acquit ainsi une certaine fortune et beaucoup d'expérience . Revenu à Athènes, il s'appliqua à la poésie, non pas seulement par goût, et pour occuper ses loisirs, mais aussi pour instruire et exhorter ses concitoyens . Ceux-ci, fatigués de la lutte contre Mégare, avaient abandonné le dessein de reprendre Salamine, et même, selon Plutarque, ils avaient défendu, par décret, de proposer quoi que ce fût, soit par écrit, soit de vive voix, concernant l'île perdue . Solon indigné composa une élégie, dont nous possédons trois passages (fr. 2) pour exhorter les Athéniens à reconquérir Salamine . Puis, simulant un accès de folie, selon la tradition rapportée par Plutarque, il courut à l' « agora », coiffé du chapeau des hérauts, et chanta l'élégie . Les Athéniens se laissèrent convaincre ; ils formèrent un corps de débarquement, commandé peut-être par Solon lui-même, et reprirent l'île, vers l'an 612 . Plus tard, c'est encore sous son instigation, que les Athéniens prirent part à la guerre sacrée, en faveur de Delphes . Sa poésie éloquente et persuasive, son esprit modéré et ses idées lucides, sa valeur morale aussi bien que son illustre origine lui assuraient la confiance de ses concitoyens . Il fut nommé archonte, en 594 . Dès lors son prestige grandit si bien qu'on l'investit de pouvoirs extraordinaires et qu'il eût pu, comme il le dit lui-même (Jr . 23), exercer la tyrannie que Cylon avait recherchée les armes à la main et que Pisistrate devait conquérir . Mais il voulait
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agir par la persuasion et non par la violence . Si nous en jugeons par les beaux fragments qui nous restent, c'est par ses élégies qu'il préparait les esprits à accepter ses réformes, comme précédemment il avait, grâce à son poème, redressé le courage des Athéniens vaincus par les Mégariens . Il a de nobles accents pour parler de la justice de Zeus _qui châtie tôt ou tard l'abus des richesses et les violences des puissants (fr . 1) . Il parle en sage qui sait apprécier à leur juste valeur les biens matériels et les efforts, souvent vains, des hommes pour les acquérir (fr . 4, v. 10 et suiv .) . Il exalte la discipline dans le respect de la loi, et il veut que tous les Athéniens comprennent bien tous les avantages de la légalité (fr . 3, v . 30 et suiv.) . Il sait aussi parler en chef, même quand il s'adresse aux puissants, et lorsque la persuasion ne suffit pas, il ordonne et il menace (fr . 4, v . 5 et suiv.) . Cet Eupatride a compris les petits et il a trouvé le secret de les gouverner, sans les opprimer ; il sait que la misère du peuple, ses convoitises et ses révoltes sont bien souvent l'inéluctable conséquence de l'inconduite des grands et de l'impéritie des chefs (fr . 5, v . 7 et suiv .) . Aussi, dès qu'il fut au pouvoir, Solon apporta tous ses efforts à mettre fin aux excès dans lesquels il voyait la cause des malheurs de la cité . Par une large mesure d'amnistie, il rappela d'exil tous ceux qui avaient été condamnés pour des motifs autres que le meurtre ou la tyrannie, et il les rétablit dans leurs droits civiques . Par une réforme hardie, mais décisive, que l'on appela, par la suite, la « seisachthéia » (rejet du fardeau), il libéra la terre en faisant enlever les bornes qui marquaient les droits des créanciers, enlevant ainsi aux débiteurs insolvables le lourd fardeau du servage, de l'esclavage ou de l'exil . Il fut désormais interdit de prêter en prenant pour gage la personne de l'emprunteur i p.j âŒVI I .Y i l Toit 68) Aa6i 1 . Il favorisa l'essor économique par une série de réformes, dont les plus importantes sont la réforme des poids et mesures et la création d'une monnaie nationale . Soucieux d'assurer au gouvernement de "la cité un équi-



NOTICE SUR SOLON



137



libre stable et durable, il modifia profondément la constitution d'Athènes . Les classes censitaires furent réorganisées ; les privilèges et les charges furent plus équitablement répartis . Il limita le pouvoir du Conseil aristocratique des anciens archontes siégeant sur l'Aréopage, et il créa un nouveau Conseil de 400 membres (100 par tribu) qui représenta directement le peuple . Il croyait avoir ainsi donné satisfaction aux uns et aux autres, et il le dit luimême : « Au peuple j'ai donné des privilèges suffisants . . . quant à ceux qui avaient la puissance et le prestige des richesses, pour eux aussi, j'ai fait en sorte de leur éviter toute honte ; je me suis arrêté après les avoir munis, de part et d'autre, d'un fort bouclier, et il n'est plus permis aux uns d'opprimer les autres » (fr . 5, v. 1-6) . Mais si les Athéniens avaient été charmés et séduits par le poète, il semble par contre que beaucoup furent déçus par le législateur . Il y eut des récriminations et des reproches, et Solon le constate, non sans amertume : « Quand on fait de grandes choses, il est difficile de plaire à tout le monde » (fr . 5, v . 11) . Des deux côtés, on aurait voulu un tyran qui aurait abattu la partie adverse . On avait approuvé la sérénité des préceptes et la modération des desseins, harmonieusement exprimés dans les élégies, mais chacun désirait la violence appliquée au succès de ses revendications . C'est pour se dérober aux importunités et aux récriminations, dit Plutarque, que Solon se remit à voyager . Deux fragments de ses élégies (fr . 6 et 7) nous donnent la preuve qu'il parut à Chypre et qu'il alla jusqu'en Egypte . Il ne semble pas, cependant, que l'on doive ajouter foi au récit d'Hérodote (Hist., I, 30 et suiv .) racontant l'entrevue de Solon et de Crésus . Cependant, à Athènes, la lutte des partis avait repris, plus vive que jamais (cf . fr. 8 et note) . Un jeune chef s'était fait remarquer dans une nouvelle guerre contre les Mégariens, en s'emparant du port de Nisaia . Ambitieux, habile et beau parleur, il avait acquis du prestige auprès de tous les mécontents que la « seisachthéia » avait libérés,
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sans leur donner de ressources : c'était Pisistrate. Solon, qui le connaissait bien, dénonça sans crainte ses buts tyranniques et reprocha aux Athéniens leur sottise et leur lâcheté (fr . 8, v . 5 et suiv .) . Cependant Pisistrate, après plusieurs tentatives infructueuses, se rendit maître d'Athènes, mais ce fut, dit l'Histoire, pour gouverner sagement . D'après Plutarque, il donna tant de marques de considération et de bienveillance à Solon, et il l'appela si souvent auprès de lui, que le grand législateur devint son conseiller et approuva sa politique. Solon mourut vers l'an 560 . Selon une légende que Plutarque déjà déclare suspecte, ses cendres auraient été portées à Salamine . L'antiquité grecque a mis Solon au nombre des sept Sages ; c'est dire en quelle estime, elle tenait le législateur . Le poète aussi était, à juste titre, hautement apprécié. Beaucoup de ses vers paraissent dans le recueil attribué à Théognis . C'était à lui que pensait Platon en parlant des ),&yo : oixeio,. de l'Athénien (Polit ., 811, d.) . Démosthène comptait sur l'effet que devait produire la lecture de l'une de ses élégies (fr. 3, v. 1-40) dans son discours Sur l'Ambassade (254/5) . Enfin Plutarque l'a mis au nombre des grands hommes dont il a écrit la vie . Pour un Athénien, en effet, Solon devait incarner le modèle, poussé à un haut degré de perfection, du xa),oç xx ~x9b^, . Il était l'homme issu d'une noble race, fortuné, grand poète et grand homme d'Etat, possédant cet esprit de modération, ennemi de « l'hybris », tant estimé par la sagesse antique . Il était homme de coeur, souffrant des maux de la cité, et payant de sa personne pour y apporter remède, sans craindre les risques : « comme un loup, quand il tourne au milieu des chiens « . Epris de liberté, mais ennemi du désordre, farouchement opposé à la tyrannie, mais jalousement attaché à la légalité, il savait voir les excès contraires entre lesquels oscillent les esprits emportés par des idées partisanes ; homme aimable aussi, dont la sagesse était humaine, et qui ne s'interdisait pas de goûter aux plaisirs et de les célébrer .



La pensée s'exprime dans un style noble et aisé . Le vocabulaire, pris dans l'épopée, ne dédaigne pas les mots tirés du langage ordinaire . La phrase, claire et nette, s'illustre parfois de comparaisons qui se prolongent en tableaux charmants ou grandioses : c'est, par exemple, la justice de Zeus comparée à la splendeur de la lumière du soleil, après que le vent a balayé l'orage ; ou encore, le malheur comparé au voleur qui saute par-dessus le mur de la cour et pénètre jusque dans la chambre la plus retirée . Le sens de la réalité et le génie poétique se fondent harmonieusement dans ses vers, pour créer la sereine impression de la grâce alliée à la raison .
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SOLON ÉLÉGIES 1 . Filles brillantes de Mnémosyne et de Zeus Olympien, Muses de Piérie 417, écoutez ma prière : accordezmoi que les dieux me donnent le bonheur, et les hommes, partout et toujours, une bonne réputation . Accordez-moi aussi d'être doux pour mes amis, amer pour mes ennemis, d'être un objet de respect pour les uns, de crainte pour les autres . Je souhaite avoir des richesses, mais je ne veux pas en jouir injustement : à la fin, le châtiment ne manque pas de venir. La richesse que donnent les dieux reste solide pour l'homme, depuis ses premiers fon10 dements jusqu'au sommet ; celle que les hommes recherchent par la violence ne vient pas selon le bon ordre, mais, cédant à d'injustes actions, elle suit, malgré elle, et, vite, elle se mêle au malheur : il commence petitement, comme le feu ; c'est chose insignifiante au début, mais 15 bien pénible, à la fin ; car, chez les mortels, les oeuvres de violence ne durent pas . Mais Zeus voit la fin de toutes choses 418 ; ainsi qu'un vent subit qui, au printemps, dissipe les nuages 419, après avoir bouleversé les proR0 fondeurs houleuses de la mer stérile et ravagé les beaux travaux de la terre fertile en blé, il gagne la haute demeure des dieux et, de nouveau, laisse apparaître un ciel serein ;
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la brillante ardeur d'un beau soleil se répand sur les riches campagnes, aucun nuage n'arrête plus le regard ainsi se manifeste la vengeance de Zeus . Ce n'est pas qu'en toute occasion sa colère soit prompte, comme celle d'un mortel, mais jamais l'homme au coeur coupable ne lui échappe complètement, toujours, à la fin, il est découvert : l'un est puni sur-le-champ, l'autre, plus



420. S'il en est qui échappent, eux-mêmes, et qui évitent la menace de la destinée envoyée des dieux, elle revient toujours une autre fois et ce sont des innocents qui paient la dette, soit les enfants des coupables, soit leur descendance, dans la suite . Nous, mortels, voici ce



que nous pensons, aussi bien les bons que les méchants, - et chacun, en lui-même, garde cette belle croyance, avant d'éprouver quelque malheur ; à ce moment, par contre, chacun se lamente ; mais, jusqu'alors, nous goûtons le béat plaisir de vaines espérances - celui qui est accablé de cruelles maladies : « je guérirai », voilà ce qu'il pense ; l'autre, qui est lâche, se croit un homme de valeur ; tel se croit beau qui n'a aucun charme ; si l'on est pauvre et accablé par les nécessités de l'indigence, on croit posséder, sans conteste, de grandes richesses . Chacun s'agite de son côté ; celui-ci s'en va errer à travers la mer pois-
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sonneuse, sur des bateaux, avec le désir d'apporter du profit chez lui, se laissant emporter par les vents terribles, sans aucun souci de ménager sa vie ; un autre fend la terre riche en arbres et loue ses services, pour une année, à ceux que préoccupent les travaux de la charrue courbe 421 ; un autre, expert dans les arts d'Athéné et de l'industrieux Héphaistos, se procure sa subsistance par le travail de ses mains ; un autre, instruit par le don des Muses, 50 connaît la mesure de l'aimable sagesse ; un autre est fait devin par le seigneur Apollon, l'archer, et il voit à l'avance le malheur venant vers l'homme que les dieux veulent assister ; mais les arrêts du destin ne peuvent être écartés 55 par aucun présage, par aucun sacrifice sacré 422 . D'autres connaissent le travail de Paeéon 423 aux nombreux remèdes et sont médecins ; ceux-là, non plus, ne sont pas maîtres du résultat ; souvent, à une petite douleur succède une grande souffrance que personne ne peut guérir, 60 malgré les bons remèdes employés, alors que tel autre, qui était terrassé par un mal terrible, retrouve promptement la santé, par la simple imposition des mains . La Destinée porte aux hommes le malheur comme le bonheur, et les dons envoyés par les dieux immortels sont inévi-
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tables. Toutes les affaires ont leur hasard et personne ne sait où aboutira une entreprise qu'on commence . Mais l'un, qui s'efforce de bien faire, manque de prévoyance et tombe dans une grande et dure infortune ; un autre, 90 par contre, agit mal, et la divinité lui accorde, en tout, des circonstances heureuses, et le libère de sa sottise 424 . La richesse, pour les hommes, n'a pas de limites visibles 425 ; ceux qui, maintenant, sont les plus riches, parmi nous, se donnent deux fois plus de peine ; qui pourrait satisfaire tout le monde? Les dieux, certes, 76 nous donnent des profits, mais, de ceux-ci, vient la calamité qui frappe tantôt l'un, tantôt l'autre, quand Zeus l'envoie comme châtiment.



SALAMINE 426



2 . Je suis le héraut venu de l'aimable Salamine ; voici un poème et un chant, en guise de discours 427. . . .Puissé-je, alors, être un habitant de Pholégandros ou de Sikinos 428 et avoir changé de patrie, au lieu d'être Athénien ; car voici ce qu'on dira bientôt, parmi les hommes : « Celui-ci est un Athénien, l'un de ceux qui ont abandonné Salamine . » . . . Allons à Salamine, combattons pour l'île aimable et chassons, loin de nous, une pénible honte . 3 . Notre ville ne périra jamais par l'arrêt de Zeus et les desseins des bienheureux dieux immortels, car la gardienne au grand coeur, fille d'un père puissant, PallasAthéné, étend son bras sur elle . Ce sont les citoyens '-eux-mêmes, qui, par leur sottise, esclaves des richesses, veulent détruire la grande cité ; les chefs du peuple ont un esprit injuste ; ils sont près de subir de grandes épreuves, à cause de leur excessive démesure ; car ils ne savent pas contenir leurs désirs insatiables 429, ni prendre, 10



avec mesure et dans le calme, les plaisirs d'un festin que l'on célèbre . Ils s'enrichissent, en s'attachant à des actions injustes ; ils n'épargnent ni les biens sacrés, ni
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les biens publics, et volent, par rapine, l'un d'un côté, l'autre ailleurs ; ils n'observent pas les principes vénérables de Justice ; la déesse se tait, mais elle garde, en elle-même, la notion de ce qui se passe et de ce qui s'est passé, puis, à son heure, elle ne manque pas de venir et de punir .
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Telle est la plaie incurable dont, maintenant, est envahie cette ville entière qui, rapidement, est tombée dans une vile servitude ; celle-ci a réveillé la révolution et la guerre qui dormaient, et beaucoup d'hommes ont péri, dans leur aimable jeunesse 430. A cause de ses ennemis, cette ville si aimable se ruine rapidement dans les ligues de partis, chères aux hommes injustes . Tels sont les maux qui tourmentent le peuple, et, parmi les pauvres, il est en beaucoup qui s'en vont vers une terre étrangère, vendus et chargés de honteuses chaînes . as Ainsi, le malheur public vient sous le toit de chaque citoyen, et les portes de la cour ne peuvent pas l'arrêter ; il saute par-dessus le mur élevé et trouve immanquablement sa victime, même si elle cherchait un refuge dans une chambre reculée, au fond de sa maison . Voilà ce que mon coeur m'ordonne de faire comprendre ao aux Athéniens : le mépris des lois431 est, pour la cité, la cause de maux sans nombre ; mais la légalité remet partout le bon ordre et l'harmonie et, souvent, entoure les méchants d'entraves ; elle aplanit ce qui est raboteux, réprime l'orgueil, détruit la démesure, dessèche les fleurs naissantes du malheur ; elle redresse les sentences



sb



torses, adoucit les oeuvres d'orgueil, réprime les oeuvres de discorde, arrête le fiel de la douloureuse lutte d'envie, et, grâce à elle, tout, chez les hommes, devient harmonie et raison .



Quant à vous, calmez votre coeur fort, dans votre 0 poitrine, vous qui avez des richesses à satiété, ramenez votre esprit fier à la modération ; car, de notre côté, nous ne céderons pas, et, pour vous, tout n'ira pas à souhait .



SOLON



ÉLÉGIES



. . .Car beaucoup de méchants sont riches, alors que les bons sont pauvres, mais nous ne ferons pas l'échange de notre vertu contre leur richesse, puisque la vertu est un bien constant, tandis que la richesse, chez les hommes, c'est tantôt l'un, tantôt l'autre qui la possède .



Chacun de vous, pris eu particulier, marche sur les traces du renard, mais, réunis, vous avez un esprit vide ; car vous faites attention au langage et aux paroles de ce flatteur 438, mais, quand il en vient aux actes, vous ne le surveillez pas .



433, 5 . Au peuple, j'ai donné des privilèges suffisants je n'ai ni diminué, ni accru ses honneurs ; quant à ceux qui avaient la puissance et le prestige des richesses, pour eux aussi, j'ai fait en sorte de leur éviter toute honte, je me suis dressé et je les ai munis, de part et d'autre, d'un fort bouclier ; et il n'est plus permis aux uns d'oppri-



9 . Elle apparaîtra ma folie aux citoyens, d'ici peu de jours ; elle apparaîtra, quand la vérité se montrera à tous les yeux 439 .
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mer les autres. . . .Ainsi, le peuple marcherait à la suite de ses chefs, s'il n'était traité ni avec faiblesse, ni avec violence . Car la satiété engendre la démesure, lorsqu'une grande fortune accompagne les hommes dont l'esprit n'est pas bien ordonné . . . .Quand on fait de grandes choses, il est difficile de plaire à tout le monde 434 . 435. 6 . A l'embouchure du Nil, près du rivage de Canope



A PHILOKYPROS 438



7 . Et toi, maintenant, puisses-tu, pendant longtemps, régner ici sur les habitants de Soles et habiter cette ville, toi et ta descendance . Quant à moi, tandis que, sur un vaisseau rapide, je m'éloignerai de cette île fameuse, puisse Cypris 437, à la couronne de violettes, m'accompagner et me protéger ; 5



qu'elle m'accorde pour la fondation de cette ville, faveur, gloire et retour dans ma patrie . 8 . Si vous avez éprouvé des malheurs à cause de votre lâcheté, ne rejetez pas sur les dieux ce qui revient à vos oppresseurs ; car vous les avez grandis, vous-mêmes, en les protégeant et voilà pourquoi vous êtes dans une triste servitude .
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10. De la nue viennent les bourrasques de neige et de grêle ; le tonnerre vient de l'éclair fulgurant : c'est par les grands que la ville va à sa ruine, et le peuple, par sa sottise, est devenu l'esclave d'un tyran . Celui qu'on a trop élevé, il n'est pas facile de le retenir, dans la suite ; mais il faut, maintenant, faire attention à tout . 11 . Ce sont les vents qui troublent la mer, mais, si rien ne l'agite, elle reste en parfait équilibre . 12 . Tant que, parmi les fleurs aimables du jeune âge, il aimera les jeunes garçons, désirant leurs caresses et leurs doux baisers . 13 . Heureux, celui qui a des enfants amis, des chevaux au sabot non fendu, des chiens de chasse, et un hôte étranger . 14 . Ils 440 ont une égale richesse, celui qui a beaucoup d'argent et d'or, des champs d'une terre fertile en blé, des chevaux et des mulets, et celui qui n'a, pour avantages, que ceux-ci : jouir d'un bon estomac, de bons flancs et de bonnes jambes, ainsi que de la présence d'un enfant et d'une femme, lorsque ces derniers biens viennent aussi pour l'homme, avec la jeunesse, qui est faite pour ces plaisirs . 15 . Pas un seul homme n'est heureux ; mais ils sont tous infortunés, les mortels que le soleil regarde 441 .



5



5







146



SOLON ÉLÉGIES



16 . Les limites invisibles de la sagesse sont très difficiles à connaître, car, à elle seule, elle englobe tout . 17. En tous points, la volonté des immortels est obscure pour les hommes. 18 . Il faut dire à Critias 442 aux cheveux roux d'écouter son père ; car il n'obéira pas à un chef à l'esprit égaré. 19 . Quand l'enfant est en bas âge et encore sans langage, la barrière de ses dents naît et croît dans les sept premières années ; lorsque les sept années suivantes lui ont été accordées par la divinité, les signes de la puberté 'commencent à apparaître ; dans la troisième période, alors que les membres croissent encore, son menton se couvre de poil, et la peau prend sa fleur . Dans la quatrième période de sept ans, l'homme atteint la plénitude de sa force, qui est, pour lui, le signe de sa valeur . Dans la cinquième, il est temps, pour l'homme, de songer au mariage 443, et de chercher à obtenir, en vue de l'avenir, une lignée d'enfants . Dans la sixième, l'esprit de l'homme arrive à sa complète formation, et il n'est plus aussi porté à faire des actions blâmables . Dans l'espace de ces sept périodes de sept ans et au cours de la huitième, dès cinquante ans, l'esprit et le langage sont arrivés à 15 leur perfection . Dans la neuvième, l'homme a toujours de la force, mais sa parole et sa sagesse ont moins de vigueur pour se maintenir à une haute valeur . Au cours de la dixième, si l'homme réussit à atteindre cet âge, le lot de la mort ne sera pas, pour lui, prématuré . 20 . Les travaux de la déesse de Chypre, ceux de Dionysos et ceux des Muses me sont maintenant agréables, eux qui donnent les plaisirs aux hommes . 21 . Les aèdes disent beaucoup de mensonges 444 .
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A MIMNERME



22 . Mais si, au moins maintenant, tu veux me croire, efface ce mot, et, si j'ai mieux pensé que toi, ne refuse pas par jalousie, corrige ce passage, chantre harmonieux, et que ton vers soit ainsi : « Puissé-je ne rencontrer qu'à quatre-vingts ans le lot de la mort 445 . » . . .Puisse la mort ne pas m'atteindre, sans faire verser s des larmes ; puissé-je, quand je ne serai plus, laisser à mes amis du chagrin et des pleurs . . . . Je vieillis sans cesser d'apprendre beaucoup de cho ses 446. FIN DES ÉLÉGIES



TÉTRAMÈTRES TROCHAÏQUES A PHÔKOS



23 . Non, certes, Solon n'est pas un homme à l'esprit profond et avisé, car la divinité lui faisait don de la fortune et, lui, il ne l'a pas acceptée ; il avait fait bonne pêche et, tout ébahi, il a omis de tirer à lui le grand filet ; le coeur et les sens, à la fois, lui ont fait défaut 447. a C'est que je voudrais, si j'avais pris le pouvoir et ravi de grandes richesses, si j'avais été tyran d'Athènes, ne fût-ce qu'un seul jour, je voudrais être écorché vif et voir ma race détruite . . . . Et si j'ai épargné la terre de ma patrie, si je ne me suis point attaché à la tyrannie et à la violence amère, pour souiller et flétrir ma renommée, je n'en ai nulle 10 honte, car c'est ainsi, je le crois, que je surpasserai mieux tous les hommes . . . . Il ne faut pas bouleverser la ville de fond en comble et y jeter le trouble, de peur de se trouver trop faible pour la rétablir et lui donner une organisation parfaite 448 . 15 . . .Ces hommes étaient venus pour la rapine, ils étaient
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SOLON



TRIMÈTRES IAMBIQUES



riches d'espoirs ; chacun d'eux pensait qu'il allait trouver une grande fortune et que, malgré mes paroles aimables et douces, je montrerais un esprit dur ; leurs espoirs furent vains et maintenant, dans leur irritation, ils me regardent tous de travers, comme un ennemi. Il ne le faut pas ; car ce que j'ai dit, je l'ai réalisé, avec l'aide des dieux ; mais je n'ai pas agi en vain, et il ne me plaît pas d'accomplir quelque chose par la violence de la tyrannie, il ne me plaît pas que les bons et les méchants aient part égale à la terre grasse de la patrie .



Voilà pourquoi j'ai fait tête de tous côtés, comme un loup, quand il tourne, au milieu des chiens .



1 48



25 . Et s'il faut tenir aux gens du peuple un langage clair et rude, je dirai que, ce qu'ils ont maintenant, jamais, de leurs yeux, ils ne l'auraient vu, même en rêve ; et tous les nobles et les plus puissants m'approuveraient et me feraient leur ami . . . . [Un autre] n'aurait pas tenu le peuple ; il ne se serait pas arrêté, avant d'avoir brouillé le lait et enlevé la crème, mais moi, comme entre deux armées, je me suis tenu ferme, comme une borne .



TRIMÈTRES ÏAMBIQUES 24 . C'est pour atteindre ces résultats que j'ai conduit le peuple ; sur quel point n'ai-je pas touché le but avant de m'arrêter? Elle m'en rendra un, bon témoignage, devant le tribunal du temps, la mère très grande des s divinités olympiennes, la Terre noire, de laquelle, naguère, j'arrachai les bornes, fixées de tous côtés ; avant, elle était esclave, maintenant, elle est libre 449. Combien en ai-je ramenés, dans Athènes, leur patrie fondée par les dieux, lo qui avaient été vendus, les uns injustement, les autres avec justice, ceux-là exilés par contrainte, à cause de leurs dettes, et qui ne parlaient plus la langue attique, en hommes ayant erré en tous lieux, les autres, ici même, subissant une indigne servitude, et qui tremblaient is devant l'humeur de leurs maîtres : je les ai faits libres 450. Voilà ce que j'ai fait, par la souveraineté de la loi, faisant agir de concert la force et la justice ; voilà ce que j'ai mené à terme, comme je l'avais promis . J'ai écrit des lois égales pour le vilain, comme pour le noble, et j'ai 00 organisé une justice droite pour tous . Si, comme moi, un autre avait pris l'aiguillon, un homme aux idées perverses et cupides, il n'aurait pas tenu le peuple ; car, si j'avais voulu faire ce qui plaisait alors à mes adversaires, ou, au contraire, ce qu'on avait indiqué dans le parti opposé, notre ville se serait vidée de beaucoup d'hommes .
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26. Ils boivent et ils mangent, les uns des galettes au miel, les autres du pain, les autres des gâteaux aux lentilles ; là, il ne leur manque absolument aucune des friandises que la terre noire fournit aux hommes ; tout est en abondance à portée de leurs mains . . . .Leurs occupations, c'est le mortier, ou le silphium451, ou le vinaigre . . . .Pour l'un, ce sont les pépins de grenade, pour l'autre, les grains de sésame 452 . 27 . Ecoute les chefs, bon gré, mal gré . 28 . 453 En premier lieu, prions Zeus, le roi fils de Cronos, de faire suivre ces lois de succès et de gloire 454.
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NOTICE SUR THêOGNIS La patrie de Théognis . Théognis, au vers 23 de ses élégies, nous dit, lui-mème, qu'il était Mégarien . Comme le poîte ne donne pas d'autre précision, on songe naturellement qu'il s'agit de Mégare Nisaàa, celle qui commande l'entrée de l'isthme de Corinthe . Mais un texte de Platon (Lois, I, 630 a) semble indiquer qu'il s'agit de Mégare Hyblaàa, colonie dorienne de Mégare Nisaàa, fondée vers l'an 725, sur la c«te orientale de Sicile . Le texte de Platon dit exactement que Théognis était citoyen de Mégare en Sicile : ao :ri rv . . . 7ro», ;zr,v twv iv E :xsi,ix Maya ;s( .)v . Cependant on est, dîs l'abord, surpris de constater que le poîte, au moment oÉ il marque les vers de son sceau (v . 19), ne songe nullement ù la confusion possible ; s'il est de la Grande Mégare, en Grîce, le fait para»t assez naturel, mais s'il est de la Mégare sicilienne, l'oubli para»t surprenant . D'autre part, les allusions qui foisonnent dans son oeuvre, sur les événements politiques auxquels il fut mèlé, de mème que ses préoccupations sur la menace des Mîdes et sur Kérinthos, s'expliquent beaucoup plus aisément, s'il s'agit de Mégare Nisaàa . A vrai dire le passage qui a trait ù la menace des Mîdes sur la ville, ne peut guîre s'appliquer qu'ù la grande Mégare, car le poîte y invoque le secours de Phébus, pour ètre agréable ù Alkathoos, le héros éponyme de cette ville, et, en outre, les Mîdes n'ont jamais menacé Hyblaàa . Ailleurs encore, le poîte parle d'un voyage qu'il a fait en Sicile, en Eubée et ù Sparte, ô mais rien, dit-il, ne m'était plus cher que ma patrie û (v . 783 et suiv .) . C'est dire clairement que la Sicile n'était pas sa patrie . Sans doute ce
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passage a été contesté, mais c'est justement pour la seule raison qu'il s'oppose péremptoirement ù l'opinion que l'on a fondée sur le texte de Platon . Ainsi nous avons, d'une part, des allusions précises de Théognis et, d'autre part, le témoignage de Platon, dont l'autorité est digne de respect, bien qu'elle ait été contestée déjù par Harpocration, Didyme et Stéphane de Byzance . Camerarius pense qu'il ne faut pas préférer ù l'autorité de Platon, celle d'Harpocration, et celle de vers qui ne sont peut-ètre pas de Théognis. De nos jours, Unger et surtout Beloch ont suivi ce dernier avis. Mais il s'agit sans doute moins de rejeter le témoignage de Platon que de bien le comprendre . Dans les prolégomînes de son édition de Théognis (Theognidis reliquiae. Francfort, 1826) Welcker écrit que par le mot ro~,Etr,È . Platon veut dire que Théognis avait obtenu le droit de cité ù Mégare Hyblaàa : il serait citoyen d'Hyblaàa O .e . : ou vb~W et non C'est aussi l'opinion de Croizet (Litt . gr ., II, p. 147), celle de Pauly Wiss . et de T. Hudson Williams (The elegies of Theognis, London, Bell., 1910 .)



démocratique . Nous trouvons une autre allusion ù cette période dans Aristote, Polit ., 1302 b et 1304 b . Les deux auteurs sont trîs sévîres pour ce régime, et leurs critiques concordent avec ce que laissent supposer les plaintes de Théognis. Or la chute du tyran Théagenîs se produisit aprîs l'échec des tentatives de son gendre Cylon sur Athînes, en 632, et la guerre qui s'ensuivit, au cours de laquelle Salamine fut prise par les Mégariens, puis reprise par les Athéniens ù l'instigation de Solon, vers 612 (voir la notice sur Solon, p . 135) . Nous ne savons pas combien de temps dura la courte période de gouvernement modéré signalé par Plutarque, ni ù quelle date exactement s'installa la démocratie, mais un texte d'Aristote (Poétique, C, 3) nous apprend que, selon l'opinion mème des Mégariens, la comédie fut inventée par eux pendant la démocratie . Or le premier poîte comique mégarien connu, Susarion, vécut vers l'an 570, selon le marbre de Paros . Ainsi le régime auquel Théognis fait allusion aurait commencé vers la fin du VIIe siîcle ou au début du VIe, vers 580, selon Meineke . Par ailleurs, on trouve aux v. 764 et 775, une allusion précise ù la menace des Mîdes . Certains ont pensé qu'il s'agissait lù de la premiîre guerre médique, mais le ton de l'élégie ne semble pas indiquer un danger pressant, et nous ne trouvons aucune mention-d'un événement aussi retentissant que la victoire de Marathon . On est plus naturellement amené ù penser que Théognis fait écho aux craintes qui agitîrent déjù le monde grec au moment de l'expédition d'Harpage, lieutenant de Cyrus, sur l'Asie Mineure, en 545 .1 On sait que toutes les villes grecques d'Asie furent prises par ce général, et qu'elles demandîrent du secours en Grîce et en particulier ù Sparte, qui se contenta d'envoyer des observateurs . Enfin, une autre allusion ù un fait contemporain est faite aux v . 891-894 ; il s'agit de la ruine de Kérinthos et de la destruction des vignobles de Lélante . Il para»t difficile, sans doute, de voir lù une allusion ù la fameuse guerre
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La date de Théognis .



Si nous en croyons Suidas et la Chronique de Hieronymos, les anciens fixaient la période brillante (acmé) de la vie de Théognis, ù la 59e olympiade (544/540) . Or les déductions que l'on peut tirer des nombreuses allusions ù des faits historiques que l'on relîve dans le texte permettent d'apprécier l'exactitude de cette opinion . Le ton des élégies de Théognis, comme aussi les habitudes des élégiaques, montrent en effet qu'il s'agit d'allusions ù des événements contemporains . A maintes reprises, le poîte déplore, avec amertume, l'avînement d'un régime démocratique qui a causé sa ruine . Nous savons, d'autre part, d'aprîs Plutarque (Quest gr. 18) que les Mégariens eurent, aprîs la chute de Théagenîs, un gouvernement modéré (on ;Yov Xpbvov Ecwocppwraxv), mais que, plus tard, ce régime fut corrompu par les démagogues qui imposîrent un régime
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Lélantine qui mit aux prises, dîs le début du VIIe siîcle, Chalcis et Erétrie. Cependant on sait que cette lutte dura plus d'un siîcle et qu'elle se prolongea jusqu'aux premiîres années du VIe siîcle (cf . Glotz, ouv. cit., I, p . 313) . On peut donc penser qu'il s'agit, dans le passage, de l'un des épisodes tardifs de cette longue guerre . Ainsi tout concorde ù faire croire que les élégies de Théognis appartiennent ù la premiîre moitié du VIe siîcle . Telle est l'opinion de Croizet (ouv. cit., 111, p . 453, édition de 1929) et de Pauly Wiss . T. Hudson Williams (ouv . cit ., Introd ., p . 9) pense que Théognis avait passé la cinquantaine en 545 ; ce qui est assez exactement conforme ù l'opinion des anciens et ù celle de Suidas .



urées û (v . 543 et suiv .) . Ailleurs il parle de la conduite que doit tenir un ambassadeur aux lieux sacrés, sans dire toutefois s'il s'agit ici d'une charge dont on l'aurait honoré (v. 805-810) . Outre les vicissitudes politiques qu'il eut ù endurer, on soupÈonne qu'il eut aussi des peines d'un caractîre plus personnel : dans l'une de ces élégies, il dit son amour pour une jeune fille dont les parents lui refusîrent la main pour l'accorder ù un rival sans doute plus riche . Il se plaint aussi d'avoir été trahi par ses amis et, vers la fin de sa vie, par Cyrnos lui-mème . Nous savons que sa vie fut longue, car, ù plusieurs reprises, il parle de la vieillesse venue, qu'il maudit ù la maniîre de Mimnerme . Nous n'avons pas d'autres renseignements sur cette vie si agitée, et nous ne savons pas comment elle se termina .



Vie de Théognis . Tout ce que nous savons sur la vie de Théognis est tiré de son oeuvre. Nous y voyons surtout combien il fut mèlé aux agitations qui marquîrent cette période troublée de l'histoire de Mégare . Il appartenait au parti aristocratique, et il avait mené, semble-t-il, dans sa jeunesse, une vie élégante et voluptueuse, au milieu de cette noble société de Doriens, enrichis par le commerce et amis des fètes et des banquets . Ses élégies, qu'il aimait chanter lui-mème avec l'accompagnement d'un joueur de flïte, le rendirent vite célîbre ; on recherchait sa compagnie et son amitié . Il se fit l'éducateur d'un jeune noble, Cyrnos, ù qui il donnait les leÈons de son expérience sur la conduite qu'il faut tenir parmi les hommes . La révolte des ô vilains û le ruina : il fut dépouillé de ses biens, et, sans doute, son voyage en Sicile, en Eubée et ù Sparte fut-il une sorte d'exil . L'amertume de ses plaintes montre combien la pauvreté lui fut pénible . Cependant il revint ù Mégare, et parmi les variations de la situation politique il eut, peut-ètre, ù tenir parfois un r«le important il est question dans une élégie d'une décision arbitrale qu'il doit rendre dans une affaire importante puisqu'il doit s'aider ô des devins, des oiseaux et des victimes enflam-
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L'oeuvre de Théognis . Nous possédons de Théognis un recueil d'élégies contenant 1230 vers ; mais ce n'est lù qu'une partie de son oeuvre . D'une part ce recueil n'est vraisemblablement qu'une sorte d'anthologie, un choix d'élégies ; Suidas prétend que le seul livre adressé ù Cyrnos contenait 2000 vers . Il fait mention, en outre, d'une longue élégie E»È 'roÉ, aw9_vtaÈ v lupxzoua'wv iv ti~ ao),topxix . Mais il faut dire ici qu'on ne voit pas de quel siîge il s'agit . La prise de Syracuse par Gélon eut lieu en 485, c'est-ù-dire ù une époque trop tardive, si l'on admet que Théognis avait plus de 50 ans en 545 . On pense que Suidas a confondu Théognis de Mégare avec le poîte athénien Théognis qui vivait au Ve siîcle . Par ailleurs, un texte de Platon(Ménon, 95 d 'Ev aolr., 9aeaty ; Dûx . . . 'Ev v ; ~âE (EOL,, laisserait supposer que le poîte avait écrit autre chose que des élégies . Enfin, un manuscrit (mss . A) présente, ù la suite du premier, un second recueil de 159 vers (v . 1231 ù 1389), composé de couplets érotiques . Ces élégies ne Semblent pas avoir été connues de l'antiquité ; et le sujet d'ailleurs ne
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cadre pas avec la conception qu'avaient les anciens de la haute valeur morale de Théognis . Ni Julien, qui a cependant entrepris de critiquer la moralité de Théognis, ni Athénée ne font mention de ce second recueil . La premiîre allusion semble se trouv3r dans Suidas : . . . E u c To~.rov ax~sa^x~ x .vx : s c : rx : -x :d :ro : ~roa_ Encore peut-on voir que l'allusion est vague et bien incertaine *, ù moins que l'on n'admette, comme le suppose Croizet (ouv . cil ., II, p . 145), que ces élégies ne formaient pas ù l'origine un second livre, mais qu'elles étaient répandues dans les élégies variées . Couat ** pense qu'elles sont dues ù des imitateurs de l'époque hellénistique . On s'accorde cependant ù penser qu'elles ont des origines diverses mais que toutes remontent aux VIe, Ve et IVe siîcles av . J .-C . Il reste que le premier recueil contient seul les élégies ou fragments d'élégies que l'on puisse, dans l'ensemble, attribuer avec certitude ù Théognis . Ce recueil ne présente pas l'oeuvre de Théognis dans son étal primitif, car nous avons la preuve que les anciens lisaient un texte présentant les élégies dans un ordre différent . Un passage de Xénophon, cité par Stobée, nous apprend que les vers 183-190 prenaient place dans la premiîre élégie . De mème Platon (Ménon 95 d) nous indique qu'il lisait les vers 434 et suiv . peu aprîs les vers 33-36 (0'1-yov °stx6xy) . D'autre part, il para»t certain que Théognis avait écrit pour Cyrnos une oeuvre complîte, comme cela ressort de ses déclarations, aux vers 19-28 . Il se pose en ma»tre qui va instruire son jeune élîve, et il annonce qu'il va, sur son oeuvre, apposer le sceau de son nom. Les invocations ù Apollon (v . 1-10), ù Artémis (v . 11-14), aux Muses (v . 15-18) formaient de toute évidence un poîme semblable ù celui de la Théogonie ou des Travaux ; tandis que les vers 237-252 (ou 254) prennent tout ù fait l'allure d'une conclusion . Nous trouvons cependant beaucoup d'autres couplets adressés ù Cyrnos dans la suite du poîme, mèlés ù des élégies adressées ù



Simonide, ù Onomacrite, ù Démoclîs, ù Cléaristos, ù Timagoras, ù Démonax et mème ù une femme, du nom d'Argyris . Des sujets trîs divers y sont traités sans ordre . On y trouve enfin Èù et lù des couplets appartenant ù Solon, ù Tyrtée, ù Mimnerme et peut-ètre ù d'autres. Welcker, le premier, a essayé de rechercher l'ordre primitif ; il a classé les élégies en distinguant les Elégies ù Cyrnos, les Sentences au fils de Polypes, les Chansons ù boire, les Epigrammes, les Imitations, les élégies appartenant ù d'autres poîtes . D'autres érudits, sans accepter l'ordre logique de Welcker, ont du moins essayé de donner une explication plausible ù cet apparent désordre . Bergk y voit un recueil de fragments composé par des compilateurs, préoccupés uniquement de rassembler des idées générales . Pour Sitzler ce serait une anthologie pour ma»tres d'école ; les élégies y auraient été rapprochées selon la ressemblance de certains mots, ou l'analogie des sujets ou mème leur opposition . Wilamowitz pense que c'est un recueil de chansons ù boire (Trinkliedebuch) . La diversité des systîmes montre que la difficulté est grande . Il faut reconna»tre d'abord qu'il serait assez vain de découvrir un ordre logique dans une oeuvre qui vraisemblablement n'en comportait pas . Théognis n'a pas écrit ses élégies ù la suite et ù une époque déterminée de son existence, mais au jour le jour et au gré des circonstances . De plus le genre se prètait naturellement ù une composition décousue ; l'élégie n'avait pas un caractîre défini, elle pouvait aborder les sujets les plus variés et prendre tous les tons, surtout lorsqu'elle prenait un caractîre trîs personnel, comme chez Théognis . Ajoutons que cette composition lŒche, cette allure fragmentaire de l'élégie se prètait facilement aux altérations de toute nature . On pouvait aisément, sans rompre un ensemble déjù disparate, ajouter ou retrancher des fragments . L'élégie offrait donc un terrain de choix pour les amateurs d'anthologies, et nous savons par Platon (Lois, VII, 811 a) que l'usage des chrestomathies était déjù établi ù son époque . Le recueil des élégies de Théognis nous en offre trîs vraisemblablement un



ç Cf . T . H . Williams, ouvrage cité . Introduction, p. 56 et 99-100. ç Annales de la Faculté de Bordeaux, 5e année, p . 257 et suivantes .
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exemple. D'aprîs T . H . Williams, il serait mème formé de la fusion de deux ou plusieurs anthologies comprenant des élégies de plusieurs auteurs des VIe, Ve et IVe siîcles . Toutefois, la grande majorité de fragments doit ètre attribuée ù Théognis ; si l'on excepte un certain nombre de passages que l'on trouve aussi dans Solon, Mimnerme ou Tyrtée, on ne peut avec certitude contester l'authenticité des élégies du recueil . Les nombreux doublets que l'on remarque vers la fin du livre sont constitués par des répétitions du texte original, cité de faÈon différente par divers auteurs, variantes ajoutées ù la suite du recueil . Malgré leur forme fragmentaire, ces ô morceaux choisis û nous permettent de voir avec assez de netteté le caractîre de la poésie élégiaque chez Théognis, la physionomie de l'auteur et celle de son temps . L'élégie de Théognis se rattache ù la poésie hésiodique par son caractîre Œpre et personnel . Le poîte, mèlé aux luttes politiques d'une époque tourmentée, exprime dans ses couplets ses peines, ses indignations, sa haine, ses plaisirs . Tous les caractîres des élégiaques qui l'ont précédé sont contenus dans son oeuvre ; on y retrouve l'élégie guerriîre de Callinos ou de Tyrtée, aussi bien que l'élégie politique de Solon, l'élégie satirique de Sémonide ou sententieuse de Phocylide. Dans la lutte violente qui mettait aux prises l'aristocratie et la masse populaire, il appartenait au premier parti . Ses amis sont les bons, &YxOoi, et ses ennemis sont les méchants, xaxot ; c'est ainsi qu'il désigne les nobles et les vilains . Car pour lui, comme pour la noblesse dorienne, les gens bien nés sont naturellement bons, et les vilains sont plut«t méchants : la qualité morale se confond avec la qualité de la naissance . Tout au moins, s'il arrive au poîte d'admettre que les méchants ne soient pas complîtement méchants dîs le sein de leur mîre, le milieu ne tarde pas ù les corrompre, car ils se lient d'amitié avec les méchants et ils apprennent les mauvaises actions (v . 305-308) . Or, au cours de la lutte, les méchants qui naguîre ô usaient,
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sur leur dos, des peaux de chîvre et pŒturaient comme des cerfs, hors de la ville sont devenus les bons û : ils ont pris le pouvoir ù la place de la noblesse ; et Théognis de se plaindre en voyant des hommes ô perdus sans espoir û s'emparer du pouvoir . Il raille ou invective les gens bien nés qui, ô séduits par les richesses û, acceptent des unions avec la caste des ô vilains û : ô La race s'altîre, dit-il ; bon et mauvais tout est mèlé . û Il blŒme les amis infidîles qui l'ont abandonné dans le malheur, ou qui l'ont trahi, et il exalte la fidélité ; il ne craint pas de se poser lui-mème en modîle . ô Un homme qui, ù ma ressemblance, soit un ami fidîle et dénué d'artifices, je ne puis le trouver . û (v . 415 et suivant s) . Mais ce qui le désole surtout, c'est la privation de ses biens ; il a senti combien la misîre diminue l'homme, car elle le met ù la merci d'autrui, et lui conseille le mensonge, l'hypocrisie et les mauvaises actions . Elle le prive aussi d'une vie agréable et confortable . Aussi, il exprime, en termes acerbes, son aversion pour la pauvreté qui lui para»t intolérable . Il a soif de vengeance et il désire ô boire le sang noir û de ses ennemis qui l'ont dépouillé de son avoir . Il s'adresse mème ù Zeus et lui demande, avec amertume, pourquoi le succîs récompense parfois les méchants, tandis que la pauvreté atteint les amis de la justice . Et dans l'excîs de son pessimisme, il lui arrive de se laisser prendre par le désespoir : ô Le mieux serait de ne pas ètre né û, dit-il, ou bien ô . . . de franchir au plus t«t les portes d'Hadîs û (v . 425-428) . Pourtant il dira ailleurs que la vie est agréable, et les dieux justes . Il célîbre le plaisir de boire et de festoyer dans les banquets . Il a des accents qui rappellent ceux de Mimnerme pour exalter la jeunesse et la beauté, pour maudire la vieillesse et la mort . Au fond, son pessimisme n'est pas un systîme, mais le fruit amer du malheur . Le poîte nous appara»t comme une nature passionnée qui a peine ù se contenir . Il prèche la modération, mais il est trîs emporté ; il conseille la force d'Œme et le silence digne, dans l'infortune, mais il se plaint
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. Il et il invective avec violence quand le malheur l'atteint conna»t ce qui est bon et juste, et les préceptes sont conformes ù ceux que nous trouvons chez les sages de la Grîce antique, mais la sérénité de cette sagesse est souvent troublée par le cri amer, haineux ou désespéré de l'homme ù qui la souffrance fait oublier la mesure . C'est tant pis pour la morale, mais la poésie n'y perd pas . Le langage de la passion communique aux élégies de Théognis une vigueur d'expression, un réalisme incisif qui donnent au style une saveur tout originale . S'il a la simplicité et la netteté d'une pensée claire et spontanée, il a aussi la grŒce et la délicatesse que donne une sensibilité fine et subtile . Il est capable d'énergie et parfois de violence, parce que les mouvements de l'Œme le dévorent brusquement comme une flamme . Théognis avait conscience d'ètre un grand poîte . Il poîme, marqué les vers du avait, dîs le prologue de son ô sceau û de son nom, pour que, dans l'avenir, personne ne pït ô changer le moins bon contre le meilleur û . Ailleurs, il promettait ù Cyrnos la gloire et l'immortalité : ô Je t'ai au-dessus donné des ailes, dit-il, qui t'enlîveront facilement de la mer sans limites et de la terre entiîre ; . . . ton nom se posera sur mille lîvres ; sur leurs flïtes au son aigu, les jeunes hommes gracieux et aimables te chanteront d'une voix harmonieuse ; . . . ta renommée ne périra pas, mais ton nom immortel restera toujours dans le souvenir des hommes û (v. 237 et suivants) .



ç Outre les éditions déjù citées, j'ai utilisé, pour Théognis, l'édition de Welcker et surtout celle de T . Hudson Williams .



THêOGNIS êLêGIES Seigneur, fils de Lét« 455, rejeton de Zeus, jamais je ne t'oublierai, ni au début ni ù la fin, mais je te chanterai toujours le premier, le dernier et au milieu de mes vers . Toi, écoute-moi et accorde-moi tes faveurs . Seigneur Phébus, lorsque Lét« la déesse auguste, t'enfanta 456, entourant de ses bras le tronc du palmier 457, toi, le plus beau des immortels, prîs de l'étang rond 458, l'immense Délos tout entiîre se remplit d'un parfum divin, la Terre énorme se mit ù sourire, et, dans ses profondeurs, la mer aux blanches écumes se réjouit. Artémis qui tues les bètes sauvages, fille de Zeus ù qui Agamemnon éleva un temple quand il se préparait ù voguer vers Troie 459 sur ses rapides vaisseaux, écoute mes priîres, éloigne de moi les destins mauvais : pour toi, déesse, cela est peu ; pour moi, c'est beaucoup .



5



10



Muses et GrŒces, écoutez-moi, filles de Zeus, vous qui 15 jadis, venues aux noces de Cadmos 460, f»tes entendre une belle sentence : ô Ce qui est beau est aimé ; ce qui n'est pas beau n'est pas aimé 461. û Telle fut la sentence qui passa sur vos lîvres immortelles . Cyrnos 462, que ces vers, fruits de mon art, soient marqués d'un sceau 463 ; jamais, sans se dénoncer, on ne les 10 volera ; personne ne changera le moins bon contre le meilleur, mais voici ce que chacun dira : ô Ces vers sont de Théognis le Mégarien 464 . û Mais, bien que tous les hommes connaissent mon nom, je ne puis, en aucune maniîre, plaire ù tous mes concitoyens 465 ; et ce n'est 25 pas merveille, fils de Polypaos, car Zeus, lui-mème, ne saurait plaire ù tous, ni quand il envoie sa pluie, ni quand il l'arrète .
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Mais ù toi, Cyrnos, j'exposerai, en homme de bon conseil, tout ce que, dîs mon enfance, m'ont appris les hommes de bien . Sois sage, ne commets pas d'actions honteuses ni injustes, pour en retirer honneurs, avantages ou profits . Voici ce que tu dois savoir : ne fréquente pas les méchants, mais attache-toi toujours aux bons 466 ;



bois et mange avec eux, assieds-toi au milieu d'eux, soisleur agréable, car leur puissance est grande . Les bons, 85 en effet, t'apprendront le bien ; mais, si tu te mèles aux méchants, tu perdras mème le sens que tu as . Fort de ces conseils, fréquente les bons et, un jour, tu reconna»tras que je suis un bon conseiller pour mes amis . Cyrnos, cette ville est grosse467, et je crains qu'elle 4Ï n'enfante un redresseur de notre démesure 468, car ses habitants sont encore sages, mais les chefs inclinent ù tomber dans une grande perversité . Jamais encore, Cyrnos, les bons n'ont mené une ville ù sa perte ; mais celle oÉ les méchants se sont plu ù commettre des excîs, ù 45 corrompre le peuple, ù donner raison aux hommes injustes, pour leur profit personnel ou leur pouvoir, cette ville, crois-le, ne restera pas longtemps dans le calme, mème si, maintenant, elle repose dans une parfaite tranquillité, du moment qu'il pla»t aux méchants ÏÏ de réaliser ces sortes de profits qui amînent, avec eux, le malheur public . De lù viennent, en effet, les révolutions, les luttes fratricides et la tyrannie ; puisse notre ville ne jamais se plaire ù de tels excîs 1 Notre ville, Cyrnos, est encore une ville, mais les habitants sont autres qu'ils n'étaient : jadis ils ne connais65 Baient ni droit, ni lois, ils usaient, sur leur dos, des peaux de chîvre et, comme des cerfs 469, ils pŒturaient hors de la ville ; maintenant ce sont les bons, fils de Polypaos, et ceux qui auparavant étaient gens de qualité sont maintenant gens de peu . Qui pourrait soutenir ce spectacle? Ils se trompent réciproquement et se moquent les 60 uns des autres, n'ayant aucun sens ni du bien, ni du mal 470. D'aucun de ces hommes ne fais ton ami du fond du coeur, fils (le Polypaos, pour quelque profit que ce
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soit ; donne-toi l'apparence d'ètre l'ami de tous, en paroles, mais ne traite en commun nulle affaire, ni rien de sérieux, avec aucun ; car tu apprendras ù conna»tre le coeur de 65 ces hommes lamentables, tu sauras que, pour les choses sérieuses, ils n'offrent nulle garantie, mais qu'ils aiment les ruses, les fourberies, les complications, comme des hommes perdus sans espoir. Ne va jamais, Cyrnos, faire avec confiance des projets en compagnie d'un méchant, lorsque tu voudras 70 mener ù terme une affaire sérieuse ; mais prends beaucoup de peine, fais un long chemin, pour aller délibérer avec un honnète homme . Ne communique pas tes projets mème ù tous tes amis indistinctement 471 : peu, dans le nombre, ont un coeur sïr 472 . Ne donne ta confiance qu'ù peu de gens dans tes grandes 76 entreprises, de peur que tu n'en retires, Cyrnos, un incurable ennui . Un homme sïr mérite d'ètre estimé ù prix d'or et d'argent, Cyrnos, dans les temps difficiles et troublés . Tu trouveras peu d'hommes, fils de Polypaos, qui, 80 dans les difficultés, seront des compagnons fidîles 478 et qui, dans l'union des sentiments, auront le courage de prendre leur part de la bonne comme de la mauvaise fortune . En cherchant, mème dans l'humanité entiîre, on n'en trouverait pas tant qu'un seul navire ne pït tous les porter 474 de ces hommes dont les paroles et les regards 85 expriment la conscience honnète 475 et qui ne chercheront pas un profit dans une affaire honteuse . Ne me chéris pas en paroles, alors que ton esprit et ton coeur sont ailleurs, si tu `es mon ami et si la fidélité est en toi ; je veux ou bien que, d'un esprit non équivoque, tu sois mon ami, ou bien que tu me renies et me S0 déclares ta haine, dans une lutte ouverte 476 . Mais celui qui, avec une seule langue, a un esprit double, celui-lù est un dangereux compagnon, Cyrnos ; il vaut mieux pour l'avoir ennemi que pour ami . Un homme qui te loue juste tout le temps qu'il est
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sous tes yeux, mais qui, lorsqu'il s'est éloigné, tient un langage différent et méchant, ce compagnon-lù n'est pas un bien bon ami, puisque ses paroles sont bonnes mais ses sentiments tout autres. Mais puissé-je avoir pour ami l'homme qui, connaissant le caractîre de son compagnon, le supporte comme un frîre 477 mème s'il est diffielle . Pour toi, mon ami, médite sur ces choses, dans ton coeur ; et, un jour, dans la suite, tu te souviendras de moi 478 . Que personne au monde ne te persuade de prendre un méchant pour ami, Cyrnos ; en quoi l'amitié d'un homme méprisable serait-elle un avantage ? Il ne te tirerait pas d'un pénible ennui, ni de la ruine, et, s'il était riche, il ne te ferait part d'aucun de ses biens . Celui qui rend service aux méchants est payé d'une reconnaissance bien stérile ; autant ensemencer la mer aux blanches écumes 479 : ni la mer ensemencée ne donnerait une riche moisson, ni lé méchant, objet d'un bienfait, ne rendrait un bienfait en échange ; car l'esprit des méchants est insatiable, et si on leur fait défaut une seule fois, leur amitié laisse s'effacer les bienfaits passés . Les bons, au contraire, se sentent comblés par un bienfait, ils en gardent le souvenir et, plus tard, ils se montrent reconnaissants 480. Jamais d'un méchant il ne faut se faire un ami, mais le fuir toujours, comme un mauvais port . Nombreux sont les compagnons pour manger ou pour boire 481, mais, dans une affaire sérieuse, ils sont rares . Rien n'est plus difficile ù conna»tre qu'un homme faux, Cyrnos, et ne demande plus de précautions . Avoir de l'or ou de l'argent faux est un malheur supportable, Cyrnos, et c'est chose facile ù découvrir pour un homme prudent . Mais qu'un ami cache dans sa poitrine un caractîre trompeur et qu'il ait en lui-mème un coeur fourbe, c'est la plus grande tromperie dont la divinité ait abusé les mortels, et c'est ce qu'il y a de plus pénible ù découvrir . Car on ne saurait conna»tre le caractîre d'un homme ou d'une femme, avant d'en avoir fait
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l'épreuve 482, comme pour une bète de somme, et on ne saurait l'évaluer comme une denrée quand on va au grenier 483, car souvent l'esprit est trompé par les apparences . Ne fais pas de voeux, fils de Polypaos, pour briller par le succîs 484 ou la richesse ; seule, la bonne fortune doit ètre souhaitée, pour l'homme . Rien n'est meilleur, Cyrnos, pour les hommes, qu'un pîre et une mîre qui ont le souci de la sainte justice . Personne, Cyrnos, n'est, par lui-mème, l'auteur de la ruine ou du profit, mais ce sont les dieux qui donnent l'une et l'autre ; aucun homme ne travaille en sachant, dans son coeur, s'il aboutira ù une fin bonne ou mauvaise ; souvent, en effet, quand on croit mal faire, on fait bien, et quand on croit bien faire, on fait mal . Nul d'entre les hommes ne voit lui arriver ce qu'il a voulu ; car la limite d'une pénible impuissance l'arrète . Nous, les hommes, nous formons de vains desseins, car nous ne savons rien, mais les dieux réalisent toutes choses, selon leur volonté 485. Il n'est aucun mortel, fils de Polypaos, qui, aprîs avoir trompé un hote ou un suppliant, échappe ù la vigilance des immortels 488 . Préfîre mener une vie de vertu avec peu de biens, que d'ètre riche avec des biens injustement acquis 487 . La justice contient en elle seule toute vertu, et tout homme est bon qui est juste, Cyrnos 488. La divinité donne des richesses mème au plus méchant, Cyrnos, mais le lot de la vertu n'est donné qu'ù un petit nombre 489. La démesure, Cyrnos, est le premier don que la divinité fait ù l'homme dont elle ne veut faire aucun cas . La satiété engendre la démesure 490 chez l'homme méchant que la fortune accompagne et qui n'a pas l'esprit bien fait 491 . Ne va jamais, dans un moment de colîre, reprocher ù un homme la pauvreté qui brise le coeur, ni l'indigence maudite, car Zeus fait pencher la balance tantot d'un
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coté, tantot d'un autre ; tantot vers la richesse, tantot vers la pauvreté 492 . Ne prononce jamais, Cyrnos, un mot orgueilleux, car personne au monde ne sait ce que la nuit et le jour vont réaliser pour l'homme . Beaucoup ont une pauvre intelligence, mais une divinité leur est favorable, et le mal prend pour eux la tournure d'un bien ; il en est qui ont des vues sages, mais une divinité contraire les afflige, et le succîs ne suit pas leurs oeuvres 493 .



né . C'est la richesse, en effet, que l'on considîre ; le noble prend femme chez le vilain, le vilain chez le noble : la richesse confond les races . Ainsi ne t'étonne pas, fils de Polypaos, que la race de nos concitoyens s'altîre ; bon et mauvais, tout est mèlé 497 . L'homme, tout en sachant bien que telle femme est de misérable origine, la conduit chez lui, séduit par la richesse : citoyen honorablement connu, il prend une femme sans nom, puisqu'il est poussé par cette impérieuse nécessité qui donne ù l'homme un esprit téméraire . La richesse que l'homme tient de Zeus et qu'il a acquise selon la justice et l'honnèteté reste avec lui, jusqu'ù la fin . Mais l'homme qui, d'un coeur cupide, s'enrichit par des moyens injustes et illicites, en prètant par exemple un faux serment, celui-lù para»t d'abord faire du gain, mais, vers la fin, de nouveau, le malheur appara»t ; la volonté des dieux a été la plus forte . Mais voici ce qui trompe l'esprit de l'homme : c'est que les bienheureux ne punissent pas les fautes, au moment mème oÉ l'acte est commis ; mais l'un acquitte lui-mème sa dette funeste, sans laisser le malheur suspendu, dans la suite, sur la tète de ses fils ; l'autre n'est pas atteint par le chŒtiment, car la mort impudente vient se poser sur ses paupiîres, apportant le destin fatal498 . Personne n'est l'ami, ni le fidîle compagnon de l'exilé, et cela est plus pénible que l'exil 499 . Boire beaucoup de vin est un mal, mais celui qui en boit avec prudence n'est pas un méchant, mais un bon 500. Cyrnos, montre, selon tes divers amis une humeur changeante et variée 501, sachant mèler aux tiennes les dispositions de chacun . Aie le caractîre du polype retors qui prend l'apparence de la pierre sur laquelle il se fixe 502 ; tantot tu te laisseras guider dans tel sens, tantot tu prendras une autre couleur . Cette habileté est meilleure que la raideur . Ne t'excite pas outre mesure, dans les troubles politiques, Cyrnos, suis le milieu du chemin, comme moi 503 .



Nul parmi les hommes n'est fortuné ou indigent, mauvais ou pauvre, sans l'action de la divinité . L'un souffre d'un mal, l'autre d'un autre ; quant au bonheur parfait, nul de ceux qu'éclaire le soleil ne le possîde 494 . 170 Celui que les dieux honorent est loué mème par celui qui le raille ; mais l'effort de l'homme n'est rien 495 . Prie les dieux ; les dieux ont la puissance ; rien, sans le secours des dieux, ne vient aux hommes, ni les biens, ni les maux. La pauvreté dompte l'homme de bien plus que tout autre mal, Cyrnos, plus que la vieillesse aux cheveux 175 blancs, plus que le frisson de la fiîvre ; il faut, pour la fuir, Cyrnos, aller jusqu'ù se jeter dans la mer aux profonds ab»mes, ou se précipiter du haut des rochers abrupts 496 . Car l'homme que la pauvreté a dompté ne peut rien dire ni rien faire, et sa langue est liée . 180 Il faut chercher, Cyrnos, aussi bien sur terre que sur le large dos de la mer, le moyen d'écarter la pauvreté pénible . La mort, cher Cyrnos, est, pour le pauvre, préférable ù la vie avec la pauvreté accablante . Les béliers, les Œnes et les chevaux, Cyrnos, nous les cherchons de bonne race, et l'on veut qu'ils aient une 185 bonne origine ; mais, épouser une vilaine, fille de vilain, n'inquiîte pas un homme bien né, pourvu qu'elle lui apporte beaucoup d'argent . Une femme non plus ne refuse pas d'ètre l'épouse d'un vilain, s'il est riche ; c'est l'homme riche qu'elle veut au lieu de l'homme bien



Celui qui croit que son prochain ne sait rien et qu'il
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est seul, ù avoir des idées subtiles, celui-lù est insensé et privé d'un bon jugement . Car, tous également, nous 225 avons dans l'esprit de subtils desseins ; mais tel dédaigne la recherche des gains illicites, tel autre, au contraire, se pla»t aux intrigues perfides . Les hommes ne voient aucun terme ù la richesse : ceux qui maintenant, parmi nous, ont le plus de ressources, 230 se donnent deux fois plus de peine ; qui pourrait les rassasier tous? La richesse c'est la folie pour les hommes ; elle est la source du malheur 504 qui atteint tantot l'un, tantot l'autre, quand Zeus l'a envoyé aux hommes pour les accabler 505. L'homme de bien, Cyrnos, qui est pour le peuple ù l'esprit vain une citadelle et un rempart, n'a en partage que peu d'estime . Rien, chez nous, n'a l'apparence qui caractérise un 235 peuple sain, Cyrnos, mais tout y est comme dans une ville prète ù périr de fond en comble . Je t'ai donné des ailes qui t'enlîveront facilement audessus de la mer sans limites et de la terre entiîre . Dans 240 les fètes et les festins tu seras présent ; ton nom se posera sur mille lîvres ; sur leurs flïtes 506 au son aigu, les jeunes hommes gracieux et aimables te chanteront d'une voix belle et harmonieuse ; et lorsque tu seras descendu dans les sombres régions souterraines, dans les lamentables 245 demeures d'Hadîs, mème alors, aprîs ta mort, ta renommée ne périra pas, mais ton nom immortel restera toujours dans le souvenir des hommes, Cyrnos, et tu parcourras le pays de Grîce et les »les, ù travers les flots poissonneux de la mer stérile, non sur le dos des coursiers, mais accom250 pagné par les dons éclatants des Muses, couronnées de violettes ; car chez tous ceux qui ont souci des beaux chants, mème dans les siîcles futurs, tu vivras, aussi longtemps que vivront la terre et le soleil 507. Et pourtant,
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je n'obtiens pas de toi quelques égards, mais tu me bernes comme un enfant, avec des mots 508 . Le plus beau est le plus juste ; le meilleur est de se bien porter ; le plus agréable est d'obtenir ce qu'on aime .
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Je suis une cavale belle et victorieuse ù la course, mais je porte un homme trîs mauvais et cela m'est bien pénible . Souvent, j'ai été sur le point de rompre mon frein et de fuir, aprîs avoir abandonné mon cavalier 509. 210 On ne boit plus de vin ù ma santé, depuis que, prîs de ma tendre jeune fille, rîgne un homme qui vaut bien moins que moi ; c'est de l'eau froide que ses parents boivent, ù mon intention, en sa présence ; aussi elle va puiser l'eau et la porte en me pleurant . C'est lù, que 265 prenant sa taille dans mes bras, j'ai baisé son cou, tandis que de tendres paroles s'échappaient de sa bouche 510 . On la reconna»t la pauvreté, mème quand elle est chez autrui ; elle ne va ni sur la place, ni au tribunal, car partout elle a le désavantage, partout on la méprise ; partout oÉ elle se trouve, elle est également odieuse. E 70 C'est ù parts égales que les dieux ont réparti toutes choses aux mortels, la vieillesse maudite aussi bien que la jeunesse ; mais ce qu'il y a de pire chez les hommes, ce qui est plus pénible que la mort et que toutes les maladies, c'est, aprîs avoir nourri les enfants et leur 275 avoir fourni tout ù souhait, aprîs avoir, d'autre part, au prix de longues peines, mis du bien en réserve, de voir qu'ils haàssent leur pîre, souhaitent sa mort et le regardent avec aversion, comme un mendiant qui survient . Il est naturel que le méchant ne respecte pas la justice, 230 s'il ne craint pas, pour l'avenir, la vengeance des dieux ; car il est loisible ù l'homme de peu d'entreprendre beaucoup d'actes pervers, dans le moment présent, et de penser que tout ce qu'il fait est beau . Ne te confie ù aucun de tes concitoyens pour mettre le pied en avant, ne compte ni sur son serment, ni sur son 215 amitié, pas mème s'il veut attester le roi Zeus, le meilleur garant d'entre les dieux, pour donner un gage sïr . Dans une ville peuplée de tels détracteurs, rien ne donne satisfaction, mais, pour trouver le salut, le peuple est trop dépourvu de sens . Maintenant les maux des bons deviennent des biens 890 pour les méchants ; ceux-ci gouvernent par des lois per-
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verses, car la pudeur a péri ; l'impudence et la démesure ont vaincu la justice et possîdent toute la terre 511 . Le lion lui-mème ne mange pas toujours de la viande, mais parfois, quoi qu'il fasse, malgré sa force, il se trouve dans l'impuissance . 295 Pour le bavard, le silence est un fardeau trîs pénible et lorsqu'il parle, il montre son ignorance ù la compagnie 512, et tous l'ont en horreur ; c'est une contrainte que la société d'un tel homme dans un banquet . 300 Personne ne veut ètre l'ami de l'homme que le malheur a frappé, Cyrnos, pas mème celui qui est sorti du mème sein . Sois cruel et doux, attrayant et dur, pour tes serviteurs et tes esclaves, et pour les voisins qui habitent prîs de ta porte . Il ne faut pas agiter une vie heureuse, mais la maintenir dans le calme ; par contre, il faut donner du mouvement ù une vie malheureuse, jusqu'au moment oÉ on l'a redressée . 305 06 Les méchants ne sont pas complîtement méchants dîs le sein de leur mîre, mais ils se lient d'amitié avec des méchants et ils apprennent les mauvaises actions, les injures, la démesure, car ils croient que ces hommes parlent toujours selon la vérité . Au milieu des convives, il faut ètre prudent et para»tre 31Ï ne rien remarquer, comme si on était absent 513 ; il faut entra»ner ù la ga»té ; et, dîs la porte 514, que l'on soit discret, quand on conna»t les dispositions de chacun . Parmi les fous, je fais beaucoup de folies ; parmi les justes, je suis le plus juste des hommes . sis Nombreux, les méchants qui sont riches, et les bons qui sont dans la gène, mais nous n'échangerons pas, quant ù nous, leur richesse contre notre vertu, car celle-ci est constante, tandis que la richesse, chez les hommes, c'est tantot l'un, tantot l'autre qui la possîde 515 . Cyrnos, l'homme de bien a toujours un caractîre 320 ferme ; il est fort et dans l'adversité et dans la prospérité ; mais si la divinité donne des ressources et la richesse comme compagnes au méchant, il ne peut, insensé qu'il est, contenir sa mauvaise nature .
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Ne va pas, Cyrnos, pour un petit prétexte, perdre un ami, te laissant persuader par une mauvaise calomnie . Si pour la faute d'un ami, on s'irritait ù l'excîs, aucun lien d'amitié n'unirait les hommes entre eux ; car les fautes, Cyrnos, marchent ù la suite des mortels ; les dieux, eux, ne veulent pas les tolérer . Mème s'il est lent, l'homme de bon sens atteint un homme agile, Cyrnos ; car, dans sa poursuite, la droite justice des dieux immortels est avec lui . Calme, comme je le suis, marche au milieu du chemin, et ne donne pas aux uns, Cyrnos, ce qui appartient aux autres. Personne n'est l'ami, ni le fidîle compagnon de l'exilé, et c'est ce qu'il y a de plus pénible dans l'exil . N'embrasse jamais, Cyrnos, dans l'espoir de l'avenir, un homme qui part en exil, car, revenu chez lui, il n'est plus le mème homme. Evite une hŒte excessive ; en tout, le milieu est le meilleur 516 ; ainsi, Cyrnos tu arriveras au succîs, difficile ù saisir . Puisse Zeus me donner de pouvoir récompenser les amis qui m'aiment, Cyrnos, et de punir mes ennemis en me faisant plus puissant qu'eux . Ainsi, je semblerais un dieu, parmi les hommes, si l'heure de la mort me saisissait, aprîs que j'aurais réglé ces comptes . Exauce donc ma priîre ù temps, Zeus Olympien, et donne-moi, en échange des maux, d'éprouver aussi quelque bien . Que vienne la mort, si je ne dois trouver aucune fin ù mes méchants soucis, et si j'obtiens des chagrins en échange de chagrins . C'est bien lù, en effet, ma destinée je ne vois pas para»tre le chŒtiment de ceux qui possîdent mes biens, ravis par la violence ; pour moi, j'ai traversé le torrent, comme un chien, ayant tout renversé dans les flots grossis 517 . Puisse-t-il m'ètre donné de boire leur sang noir ! que la divinité jette sur moi un regard favorable et réalise tout cela selon mon voeu! Ah 1 vile pauvreté, qu'attends-tu pour me laisser et t'en aller chez un autre homme? ne m'aime donc pas, malgré
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moi . Allons, va-t'en, dirige-toi vers une autre maison ; ne reste pas toujours avec moi ù partager ma vie infortunée 518. Aie du courage, Cyrnos, dans le malheur, puisque aussi bien tu te réjouissais dans le bonheur, car le destin a voulu que tu en aies ta part . De mème qu'ù la suite du bonheur tu as eu du malheur, ainsi, en retour, tŒche de t'en dépouiller, en priant les dieux . Ne montre pas trop ton malheur, Cyrnos ; si tu le fais para»tre, tu trouves peu de gens pour t'en défendre 519 . Le coeur de l'homme qui a éprouvé un grand dommage rapetisse, Cyrnos ; mais, quand il s'est vengé, il grandit de nouveau 520 . Sache bien flatter ton ennemi, mais quand il est sous ta main, venge-toi, sans donner de prétexte . Modîre ton coeur, et que des paroles de miel soient toujours sur ta langue 521 ; ce sont les méchants qui ont le coeur trop irritable 522. Je ne puis comprendre les sentiments de mes concitoyens, car je ne leur plais pas, ni si j'agis bien, ni si j'agis mal 523 ; beaucoup me blŒment, aussi bien parmi les méchants que parmi les bons ; quant ù m'imiter, aucun de ces sots ne le peut . Ne m'attelle pas au char malgré moi, ù coups d'aiguillon, Cyrnos ; ne m'entra»ne pas trop violemment vers l'amitié . Zeus ami, je t'admire . Quoi ! tous les hommes sont sous ta loi et tu es, par toi-mème, riche d'honneur et de puissance ; tu connais bien l'esprit et le coeur de chaque homme ; ton empire, o roi, est souverain. Comment donc, fils de Cronos, ton esprit supporte-t-il de traiter également le criminel et le juste, celui dont l'esprit se tourne vers la sagesse comme celui dont l'esprit se tourne vers la démesure qui pla»t aux hommes séduits par l'injustice? Rien n'a été distinctement indiqué, par la divinité, aux hommes, et il n'est pas de chemin ù suivre par oÉ l'on serait assuré de plaire aux immortels .
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Cependant ces hommes ont une fortune exempte de dommages, alors que les autres, qui tiennent leur coeur éloigné des mauvaises actions, ont cependant obtenu la pauvreté, mîre de l'impuissance ; cette pauvreté qui 335 égare, vers l'erreur, l'esprit de l'homme, troublant son coeur dans sa poitrine, sous l'effet de l'implacable nécessité ; et cet homme se résigne contre son gré ù supporter beaucoup de honte, cédant au besoin qui donne ù l'homme de mauvais enseignements, mème s'il ne veut pas les entendre, des mensonges, des ruses, de funestes querelles ; 390 le mal ne convient pas ù sa nature, mais le besoin engendre aussi la pénible impuissance 524 . C'est dans la pauvreté que le méchant, comme celui qui est bien meilleur, se révîlent, lorsque le besoin les étreint ; car l'un, dans son esprit, médite des choses justes, celui qui a un jugement droit fixé dans sa poi- 391, trine ; l'esprit de l'autre ne sait s'adapter ni aux biens ni aux maux ; mais il faut que l'homme de bien sache supporter les uns et les autres 525 . Respecte tes amis ; tŒche de fuir les serments 528 qui perdent les hommes, évite la colîre des immortels 527, 400 êvite une hŒte excessive ; l'ù-propos est ce qu'il y a de mieux dans les actes des hommes 528 ; mais souvent on voit se presser vers le succîs un homme avide de profit, qu'une divinité égare, ù dessein, vers quelque grande erreur ; elle le porte facilement ù voir le bien 405 dans le mal, le mal dans ce qui est avantageux . Tu étais mon grand ami et tu as failli, mais ce n'est pas moi qui en suis la cause : c'est toi-mème qui n'as pas de bon sens . Tu ne laisseras ù tes enfants aucun trésor plus précieux 410 que la conscience ; cette conscience 529, Cyrnos, qui est la compagne des hommes de bien . Personne, chez les hommes, Cyrnos, n'est meilleur que le compagnon qui porte avec lui le jugement et la puissance 530. En buvant, jamais je ne m'enivrerai, jamais le vin ne m'égarera au point d e prononcer un mot méchant ù ton sujet .
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Un homme qui, ù ma ressemblance, soit un ami fidîle et dénué d'artifices, je ne puis le trouver, malgré mes recherches . J'ai été mis ù l'épreuve par la pierre de touche, comme on éprouve l'or comparé au plomb, et je suis estimé comme un homme supérieur 531. Je laisse passer beaucoup de choses, bien que je m'en rende compte, mais je me tais par nécessité, car je connais votre puissance 535 . Chez beaucoup d'hommes, il n'y a pas de portes bien ajustées pour fermer leur langue et ils s'occupent de beaucoup de choses qu'ils devraient négliger ; souvent, en effet, il est meilleur de laisser le mal en repos au fond de soi ; il vaut mieux que le bien sorte, plutot que le



viennent des immortels aux mortels, mais il faut avoir le courage de supporter les dons des immortels, tels qu'ils nous les font 538 . Si tu veux me laver, du sommet de ma tète coulera une eau pure, toujours claire ; tu me trouveras, dans tous mes actes, comme l'or épuré, rouge d'apparence, quand on le frotte ù la pierre de touche : ù sa surface il n'y a pas de taches noires de rouille ni de moisissure ; toujours il a son pur éclat 537. Homme, si tu avais obtenu en partage un lot de bon sens comparable ù ton lot de sottise, si tu étais né sage, comme tu es né insensé, tu para»trais ù beaucoup de tes concitoyens aussi digne d'envie que tu es, en réalité, indigne d'estime . Une jeune femme ne convient pas ù un homme vieux, car elle n'obéit pas au gouvernail comme un léger navire, et les ancres ne la retiennent pas ; mais elle brise ses liens et souvent, pendant la nuit, elle a un autre port . N'applique pas ton esprit, n'aspire pas ù d'impossibles réalisations dont on ne voit jamais le terme . Aisément les dieux donnent l'occasion d'un acte qui n'est ni bon ni mauvais, mais c'est dans l'acte difficile que se trouve la gloire . Exerce-toi ù la pratique de la vertu, que la justice te soit chîre, ne te laisse pas vaincre par l'appŒt d'un gain, s'il est honteux 538 .



mal 533. Le mieux, pour ceux qui sont sur terre, serait de ne pas ètre nés, et de ne pas voir les rayons pénétrants du soleil ; mais, s'ils sont nés, c'est de franchir au plus tot les portes d'Hadîs et d'ètre étendus sous une épaisse



couche de terre 534 . Faire na»tre un homme et le nourrir est plus facile que de lui donner un coeur généreux . Personne encore n'a 630 résolu ce problîme de rendre sage un insensé, et de faire un bon d'un méchant ; si les fils d'Esculape 535 avaient reÈu de la divinité ce pouvoir de guérir la méchanceté et le coeur pervers des hommes, nombreuses et grandes seraient les récompenses qu'ils obtiendraient ; et s'il 435 était possible de créer l'esprit de l'homme et de le mettre en lui, jamais un bon pîre n'aurait un fils méchant, car celui-ci obéirait ù ses sages conseils ; mais tu auras beau faire la leÈon, jamais tu ne rendras bon un homme
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méchant . Insensé, celui qui tient mon esprit sous sa garde et qui ne surveille pas ses propres pensées . Personne, en effet, n'est complîtement heureux, mais l'homme de bien sait rester courageux dans le malheur, sans cependant se mettre en relief ; mais le méchant, ni dans le bonheur, ni dans le malheur, n'est capable de garder un coeur ferme . Des dons de toute nature



N'oblige aucun de ces hommes ù rester, malgré lui, au milieu de nous ; n'ordonne pas non plus de s'en aller ù qui ne veut pas ; ne réveille-pas celui qui dort, Simonide, celui de nous qu'un doux sommeil, causé par l'ivresse, aura surpris ; n'ordonne pas non plus ù celui qui est éveillé de dormir, s'il ne le désire pas, car tout ce qui est contrainte est chose pénible 539 . Qu'on se tienne auprîs de celui qui veut boire pour lui verser du vin : ce n'est pas toutes les nuits qu'on a l'occasion de passer du bon temps . Pour moi, cependant, qui bois avec modération le vin doux comme le miel, je n'oublierai pas le sommeil, libérateur de maux, et je m'en irai chez
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moi ; je serai dans l'état oÉ le vin est trîs agréable ù l'homme, car, si je ne m'en prive pas, je ne m'enivre pas ;80 ù l'excîs 540 . Mais celui qui, dans la boisson, dépasse la mesure, celui-lù n'est plus ma»tre de sa langue ni de sa pensée : il tient des propos blŒmables qui font rougir les hommes sobres, il n'a honte d'aucun acte, quand il est ivre ; auparavant il était sage, maintenant, c'est un insensé 541. Pour toi, sache cela et ne bois pas le vin avec 41 .1 excîs 542, mais, avant d'ètre ivre, lîve-toi, de peur que ton ventre ne te fasse violence, comme ù un misérable esclave, loué ù la journée ; ou bien, tout en restant en compagnie, ne bois pas . Mais en réalité, toujours tu rabŒches ce vain mot : ô verse 1 û et voilù comment tu t'enivres ; cette coupe-ci est pour boire ù l'amitié, celle-lù est l'objet d'un 410 défi ; celle-ci est une libation aux dieux, celle-lù est sous la main ; tu ne sais pas refuser . Et celui-lù sera invincible qui, aprîs avoir bu force coupes, ne tiendra pas des propos futiles . Pour vous, sachez tenir des conversations convenables, en passant le temps prîs des cratîres, et 491 abstenez-vous longtemps de toute dispute ; parlez ù la compagnie, pour chacun, comme pour tous ; et ainsi le
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banquet ne manque pas de charme 543 . Chez le sot, comme chez le sage, le vin, s'il est pris sans mesure, rend l'esprit léger . C'est dans le feu que les hommes expérimentés éprouvent l'or et l'argent, mais c'est le vin qui révîle la valeur de l'esprit de l'homme 544, mème de l'homme trîs sage, quand il en prend pour boire sans mesure, au point de se couvrir de honte, alors qu'il était sage auparavant . Le vin alourdit ma tète, Onomacrite 545, et il me fait violence ; voilù que je ne suis plus le ma»tre de ma pensée et que la maison tourne autour de moi 546 ; allons, que j'essaie de me lever, pour voir si le vin tient aussi mes pieds et mon esprit dans mon sein . Je crains bien, dans cet état d'ivresse, de faire quelque sottise et d'en avoir un grand sujet de honte . Le vin bu en grande quantité est un mal, mais si on en boit avec prudence, il n'est pas un mal mais un bien 547 .
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Tu es venu, Cléariste, aprîs avoir traversé la mer profonde, tu es venu ici, malheureux, chez quelqu'un qui n'a rien, n'ayant rien toi-mème 548 . Dans les flancs du vaisseau, sous les bancs des rameurs, je placerai, Cléariste, ce que je possîde et ce que me donnent les dieux 549 ; je ne réserverai rien de ce que je possîde mais 517 je n'irai pas, non plus, pour m'acquitter envers toi de 618 l'hospitalité, chercher mieux ailleurs . Je t'offrirai ce que 516 j'ai de meilleur, parmi mes biens ; et s'il vient quelqu'un qui soit ton ami, il sera traité en ami comme toi . Mais si quelqu'un t'interroge sur mon train de vie, réponds ceci ô Comparé ù la richesse, son train de vie est pauvre,ûû0 comparé ù la pauvreté, assez riche ; suffisant pour ne pas abandonner un hote de la famille, mais ne permettant pas d'offrir les devoirs de l'hospitalité ù un plus grand nombre 550 . û Ce n'est pas sans raison, Ploutos 551, que les mortels t'entourent d'une trîs grande considération, car il est vrai que tu rends la condition du vilain facilement supportable 552. Il convient aux gens de bien de posséder la richesse, 525 mais supporter la pauvreté convient ù l'homme méchant . Hélas 1 malheureux que je suis ! je pleure sur ma jeunesse et sur ma maudite vieillesse ; sur celle-ci, parce qu'elle arrive, sur celle-lù, parce qu'elle s'éloigne 553 . Je n'ai pas trahi d'ami, ni de compagnon fidîle, et il 530 n'y a rien de servile dans mon Œme . Toujours mon coeur se réjouit, quand j'entends le son charmant des flïtes qui chantent . Je me réjouis quand je bois et que je chante accompagné du joueur de flïte, je me réjouis quand je tiens dans mes mains une lyre aux sons harmonieux 554 . Jamais un esclave ne tient la tète droite, mais toujours 665 tournée de coté, et il a le cou incliné, car ce n'est pas de la scille que na»t la rose ou la jacinthe, ni jamais d'un esclave, un enfant généreux . Cet homme, cher Cyrnos, se forge ù lui-mème des Sao entraves, si les dieux ne trompent pas ma pensée .
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Je crains que cette ville, fils de Polypaos, ne périsse par cette violence qui perdit les Centaures, mangeurs de chair crue 555 . Il faut que je rende ce jugement ù la rîgle et ù l-équerre, Cyrnos, et que je traite équitablement l-un et l-autre 545 parti, en m-aidant des devins, des oiseaux et des victimes enflammées, afin que je n-encoure pas le déshonorant reproche d-avoir commis une erreur . Ne fais de violences ù personne, par méchanceté ; pour le juste, il n-est pas de procédé plus fort que les bienfaits . Un messager sans voix éveille la guerre qui fait verser d-abondantes larmes, Cyrnos, un messager que l-on voit 550 appara»tre sur un sommet visible de loin 556 . Allons, mets le mors aux chevaux rapides, car je crois qu'ils vont affronter les ennemis ; la distance n-est pas grande, ils accompliront le trajet, si les dieux ne trompent pas ma pensée 557 . 555 L-homme fort doit ètre courageux, quand il est en butte aux dures peines, et demander aux dieux de l-en délivrer 558 . Prends garde, ta chance est sur le fil du rasoir 559 ; tantot tu posséderas beaucoup, tantot, trîs peu ; fais en sorte 550 de n'ètre ni trop riche de biens, ni d-en arriver ù l-extrème indigence . Puissé-je, moi-mème, avoir une part des biens de mes ennemis, et ètre en mesure de donner la plus grande ù mes amis. Sois invité ù un repas, assieds-toi auprîs d-un homme 16, bon, d-une expérience consommée, écoute-le quand il dira une parole sage, afin d-en tirer un enseignement et de retourner chez toi, avec ce profit . Je me réjouis dans les amusements de la jeunesse, car, pour longtemps, lorsque j'aurai perdu la vie, je serai étendu sous la terre, comme une pierre sans voix, et je quitterai l-aimable lumiîre du soleil ; bien que je sois un 570 homme de bien, je ne verrai plus rien . La réputation est un grand mal pour les hommes, mais
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l'expérience est un trîs grand bien : beaucoup d-hommes qui n-ont pas été mis ù l-épreuve, ont la réputation d-hommes de bien 560 . Fais du bien, on t-en fera ; pourquoi enverrais-tu un autre messager? L-annonce d-un bienfait est chose facile 561 . Ce sont mes amis qui me trahissent, puisque j-évite mon ennemi, comme le pilote évite les récifs de la mer 582. Il est plus aisé de faire un méchant d-un bon, qu'un bon d-un méchant . Ne cherche pas ù m-instruire : je ne suis plus en Œge d-apprendre . Je hais le méchant ; couvert d-un voile, je passe prîs de lui, ayant l-Œme légîre d-un petit oiseau . Je hais la femme coureuse ainsi que le libertin qui veut labourer la terre d-autrui . Mais ce sont lù des faits passés ; il est impossible de faire qu'ils ne soient pas ; mais, pour les faits ù venir, aie soin d-y veiller 563. Toutes les affaires ont leur hasard et personne ne sait oÉ aboutira une entreprise qu'on commence, mais l-un essaie d'acquérir un renom glorieux et, par défaut de prévoyance, tombe dans une grande et dure infortune ; l-autre agit honnètement, mais la divinité lui donne en tout des circonstances favorables et le libîre de sa sottise 534. Il faut accepter courageusement ce que les dieux envoient aux mortels 565 et supporter avec calme l-un et l-autre sort : ne pas avoir trop de dégoït pour les maux, dans son coeur, ni se réjouir trop vite des biens, avant d-avoir vu le résultat final . Homme, soyons camarades ù distance ; hormis la richesse, on se rassasie de tout ; soyons amis mème pendant longtemps ; toutefois, fréquente d-autres hommes s-ils connaissent mieux que moi ton esprit 566 . Il ne m'a pas échappé que tu fréquentes la grand-route, celle justement oÉ tu flŒnais auparavant, quand tu as trahi notre amitié. Va ù ta perte, ennemi des dieux, homme perfide, qui portes dans ton sein un serpent froid aux écailles tachetées 567 .
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Ces mèmes oeuvres de violence qui perdirent les citoyens de Magnésie 508, sont celles qui sévissent aujourd'hui dans cette ville sacrée . 805 Plus que la faim, la satiété 539 a fait déjù périr un grand nombre de ces hommes qui voulaient avoir plus que leur part . Au début, le mensonge donne quelque agrément, mais, ù la fin, le profit est ù la fois honteux et mauvais . Il n'est nullement beau, chez un homme, que le mensonge 0 ~0l'accompagne et sorte, dîs le premier mot, de sa bouche . Il n'est pas difficile de blŒmer autrui, ni de se louer soimème, c'est ù quoi s'occupent les hommes pervers . Point ne veulent se taire les méchants au méchant bavardage, alors que les bons savent, en tout, garder la mesure . 615 Il n'est nul homme entiîrement bon et modéré, parmi ceux d'aujourd'hui que le soleil éclaire . Il s'en faut, chez les hommes, que tout s'accomplisse selon leurs désirs ; car les immortels sont beaucoup plus puissants que les mortels . 620 Je me tra»ne au milieu de mille embarras, le coeur affligé, car je n'ai pas franchi le sommet de la pauvreté 570. Chacun honore l'homme riche et n'accorde aucune estime au pauvre, et, chez tous les hommes, c'est le mème esprit . Toutes sortes de misîres existent chez les humains, mais aussi toutes formes de succîs et de moyens de vivre, 525 Il est difficile que l'homme sensé parle beaucoup au milieu des insensés, ou garde un continuel silence ; car c'est lù chose impossible . Il est honteux qu'un homme ivre soit au milieu d'hommes sobres et il est honteux qu'un homme sobre reste au milieu des ivrognes . L'adolescence et la jeunesse rendent vain l'esprit de ego l'homme et emportent vers l'erreur les coeurs d'un grand nombre . Celui dont le coeur n'est pas tenu par la raison, Cyrnos, est toujours plongé dans le malheur et dans de graves difficultés .
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Médite deux et trois fois sur ce qui te vient ù l'esprit, car l'homme impulsif va ù sa perte. Le bon sens et la conscience 571 accompagnent les 555 hommes de bien qui maintenant, dans la foule, sont vraiment le petit nombre . L'espoir et le risque sont, chez les hommes, choses semblables ; l'un et l'autre, en effet, sont de malveillants génies 572. Souvent il arrive que, contrairement ù l'attente et ù l'espoir, les actes des hommes se déroulent favorablement, 640 alors que les projets réfléchis n'ont aucun résultat. Tu ne pourrais savoir qui t'est favorable, ni qui est ton ennemi, s'il ne se rencontrait quelque affaire grave . Nombreux sont, autour du cratîre, les amis fidîles ; mais dans une affaire grave, ils sont moins nombreux 573 . Tu trouverais peu de gens d'un secours sïr, si ton 645 coeur était plongé dans un grave embarras . Dîs maintenant, la conscience a disparu d'entre les hommes, mais, par contre, l'impudence parcourt la terre 574 . Ah 1 misérable pauvreté, pourquoi, posée sur mes épaules, remplis-tu d'opprobre mon corps et mon Œme? 050 En dépit de ma volonté, tu m'apprends, de force, des choses honteuses et déshonnètes, ù moi qui sais ce qui est bon et beau, chez les hommes 575 . Puissé-je ètre heureux et ami des dieux immortels, Cyrnos ; je ne suis attaché ù nul autre succîs . Tous nous compatissons au malheur qui t'éprouve, 555 Cyrnos ; mais le chagrin causé par le malheur d'autrui est passager . Que ton coeur ne se détourne pas des maux avec trop de dégoït, et ne se réjouisse pas des biens avec excîs, puisqu'il appartient ù l'homme bon de tout supporter 576. Il ne faut jamais jurer ceci : ô Jamais de la vie cette chose ne sera û ; car les dieux s'en irritent, eux en qui Se0 réside la fin et, naturellement aussi, la réalisation 577 du mal sort le bien et le bien, du mil ; le pauvre s'enrichit soudainement et celui qui a beaucoup acquis perd subi-
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tement ce qu'il possîde, en une seule nuit ; le sage se trompe et souvent le renom s'attache ù l'insensé qui, bien que mauvais, rencontre l'estime . Si j'avais des richesses, Simonide, comme j'en ai eu déjù, je ne serais pas triste en compagnie des bons ; en réalité, j'oublie ce que je sais et je suis muet ù cause de 870 mon indigence 578 ; cependant, mieux que beaucoup, je sais que maintenant, nous sommes emportés, les voiles blanches amenées, hors de la mer de Mélos 579, ù travers la nuit ténébreuse ; on ne veut pas vider l'eau de la cale, alors que la mer passe par-dessus bord, de chaque coté ; 575 en vérité, il est difficile de se sauver, avec une pareille manoeuvre 580 ; ils ont retiré un bon pilote qui veillait habilement ; ils pillent avec violence les richesses ; l'ordre est détruit ; il n'y a plus de partage loyal ; ce sont des portefaix qui commandent et les méchants sont au-des59" sus des bons . Je crains bien que le navire n'aille boire les vagues . Voilù ce que, ù mots couverts, je dois laisser entendre aux bons ; quelque méchant mème pourrait comprendre cet avertissement, s'il était sensé 581 . Beaucoup possîdent la richesse qui sont ignorants ; d'autres, qui recherchent ce qui est beau, sont accablés 895 par la dure pauvreté 582 ; quant ù agir, c'est chose impossible pour les uns et les autres, car ceux-ci sont tenus par le défaut d'argent, ceux-lù, par le défaut d'esprit . Il n'est pas possible aux hommes de lutter contre les immortels ni de plaider contre eux ; cela n'est permis ù 90 personne. 690 Il ne faut pas détruire ce qui ne doit pas ètre détruit, ni se mettre ù faire ce qu'il vaudrait mieux ne pas finir . Puisses-tu, avec bonheur, terminer ton voyage ù travers la vaste mer, et que Poséidon te conduise, toi qui es un sujet de joie pour tes amis 583 . Nombreux sont ceux que la satiété 584 mîne ù leur perte, parce qu'ils se conduisent en insensés ; car il est difficile de garder la mesure, lorsqu'on a l'abondance . 995 Je ne puis, mon coeur, te fournir tout ù souhait . Patience ! tu n'es pas le seul ù aimer ce qui est beau 585 . 955
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Tant que je suis heureux, mes amis sont nombreux, mais s'il m'arrive un événement funeste, il en est peu qui aient un coeur fidîle 588 . Pour la masse des hommes voici la seule valeur : ètre 400 riche ; dans les vertus, il n'y a aucun avantage, pas mème si on possédait la sagesse de Rhadamanthe 587 lui-mème, et si on en savait plus que Sisyphe, fils d'êole, qui, grŒce ù sa science, remonta de la demeure d'Hadîs, aprîs avoir, par ses discours séduisants, gagné le coeur de Perséphone, elle qui donne l'oubli aux mortels, aprîs leur avoir troublé la raison . Nul, encore, n'avait imaginé pareil moyen, parmi ceux que le sombre nuage de la mort avait enveloppés, qui sont allés vers le pays ténébreux des trépassés et ont franchi les portes noires qui contiennent, contre leur 7 :v gré, les Œmes des morts . C'est bien de cet endroit, cependant, que revint le héros Sisyphe vers la lumiîre du soleil, grŒce ù son habileté 588 . Point d'avantage non plus, si on savait créer des mensonges semblables ù la vérité avec la langue éloquente du divin Nestor, ni si on était 715 plus prompt ù la course que les Harpyes 589 et les enfants 590 . Mais il faut que tous de Borée aux pieds rapides déposent dans leur esprit cette idée que la richesse a un pouvoir absolu sur toutes choses . Ils ont une égale richesse, celui qui a beaucoup d'argent et d'or, des champs d'une terre fertile en blé, des che- 720 vaux et des mulets, et celui qui possîde ce qui est nécessaire : jouir d'un bon estomac, de bons flancs et de bonnes jambes, de la présence d'un enfant et d'une femme, lorsque est venu l'Œge de ces plaisirs qui conviennent ù la jeunesse . Voilù la richesse pour les mortels ; car tous les autres biens si grands, personne ne les emporte chez 795 Hadîs . Et ce n'est pas en payant une ranÈon que tu pourrais fuir la mort, ou les lourdes maladies, ou l'approche de la méchante vieillesse 591 . Les soucis reÈurent les hommes en partage ; ils ont des ailes aux couleurs variées ; ils se lamentent au sujet de 730 la vie et des moyens de subsister . Zeus pîre, puisse-t-il ètre agréable aux dieux que la
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violence plaise aux criminels ; puisse-t-il aussi leur ètre agréable que tout homme pervers qui commettrait des oeuvres pernicieuses, subisse en retour, lui-mème, plus 735 tard, le chŒtiment ; et que, par la suite, il n'arrivŒt aux enfants aucun mal provoqué par l'orgueil insensé du pîre ; que les enfants d'un pîre injuste qui conna»traient et pratiqueraient la justice, craignant ta colîre, fils de Cronos, et, dîs le commencement, aimant la justice, parmi leurs concitoyens, n'eussent pas ù expier un lao méfait de leurs pîres . Plït au ciel que cela fït agréable aux dieux ! En réalité celui qui fait le mal s'échappe, et c'est un autre qui, plus tard, en souffre 592 . Et comment, roi des Immortels, peut-il ètre équitable qu'un homme éloigné des actions injustes, qui n'a jamais 141 connu de méfait, ni de parjure, mais qui est juste, ne soit pas traité selon la justice? Quel autre mortel, regardant cet homme, pourrait, par la suite, révérer les immortels, et quel peut ètre son sentiment quand un homme injuste et gonflé d'orgueil, sans craindre ni la colîre 75o de quelque homme ni celle de quelque dieu, se livre ù la violence, gorgé de richesses, tandis que les justes se consument, accablés par la dure nécessité? Muni de ces enseignements, mon cher compagnon, sois juste dans l'acquisition de la richesse 593 ; garde un coeur sage, éloigné de la folie, de l'orgueil ; garde toujours mes 755 paroles dans ta mémoire, et, ù la fin, tu te loueras d'avoir écouté mes sages discours . Puisse Zeus, qui habite dans l'éther1 tenir sa main droite au-dessus de cette ville, pour la protéger de toute souffrance, lui et les autres bienheureux immortels . 78o Puisse Apollon ù son tour diriger dans la voie droite, notre langue et notre esprit . Que la ô phorminx û 594 fasse entendre de nouveau un chant sacré, ainsi que - la flïte ; et nous, pour ètre agréables aux dieux, offrons-leur des libations, buvons ensemble au milieu d'agréables conver705 sations et ne craignons pas la guerre des Mîdes 595. Voici ce qui vaudrait le mieux : c'est de passer le temps dans la joie 596, avec un esprit heureux, éloigné des soucis, et
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d'écarter au loin la mauvaise destinée, la maudite vieillesse et le terme de la mort 597 . Il faut que le serviteur et le messager des Muses, s'il atteint un degré supérieur dans la connaissance de la 970 sagesse, ne garde pas les vérités en jaloux, mais qu'il recherche celles-ci, enseigne celles-lù et mette les autres en pratique. A quoi lui serviraient-elles s'il était seul ù les savoir? Phébus ma»tre, tu as, toi-mème, couronné de tours le sommet de cette ville, pour ètre agréable ù Alkathoos 598 ; toi-mème, également, écarte de notre ville l'insolente 775 armée des Mîdes 599, afin que le peuple, dans la joie, au retour du printemps, t'offre de fameuses hécatombes et se réjouisse au son des cithares, dans les aimables festins, au milieu des choeurs du péan 600, et des clameurs de joie, autour de ton autel . Car, en vérité, je suis dans la crainte quand je vois régner chez les Grecs la folie et les divisions qui perdent les peuples . Mais toi, Phébus, 780 sois-nous propice et protîge notre ville . Je suis allé aussi, autrefois, dans la terre de Sicile ; je 785 suis allé dans les plaines couvertes de vigne de l'Eubée, ù Sparte, la brillante citadelle de l'Eurotas qui nourrit des roseaux, et tous accueillaient mon arrivée avec un affectueux empressement ; mais ces pays ne donnîrent aucune joie ù mon coeur, tant il est vrai que rien ne m'était plus cher que ma patrie 601. Puissé-je ne voir jamais appara»tre de souci plus pressant que celui de la vertu et de la sagesse, mais, toujours en possession de ces vertus, puissé-je me réjouir au son de la lyre, dans les danses et les chants, et avoir, dans la compagnie des bons, un esprit généreux . Ne blesse aucun hote par des actes pernicieux, ni aucun compatriote, mais réjouis, toi-mème, ton propre coeur par une conduite juste . Parmi tes concitoyens malveillants, l'un dira du mal de toi, l'autre dira quelque bien 602 . Les bons, celui-ci les blŒme fort, celui-lù fait leur éloge ; mais les vilains, personne n'en fait mention . Parmi les hommes qui sont sur terre, aucun n'échappe
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au blŒme, mais combien serait-il plus avantageux d'échapper aux préoccupations de la foule f Nul homme n'est descendu ou ne descendra chez Hadîs, aprîs avoir été agréable ù tous, car celui-lù mème qui commande aux mortels et aux immortels, Zeus, fils de Cronos, ne peut plaire ù tous les mortels 603. 105 Plus que le compas, la rîgle et l'équerre 604, Cyrnos, l'ambassadeur envoyé aux lieux sacrés doit tenir la ligne droite, celui auquel, dans Pyth« 605, la prètresse, par un oracle, a fait entendre la voix du dieu, au fond du riche sanctuaire ; car si tu ajoutais quelque chose, tu ne saurais plus trouver de remîde, et si tu faisais une omission, 810 tu ne saurais éviter d'ètre coupable ù l'égard des dieux . J'ai éprouvé un malheur, moins grand, sans doute, que la mort affreuse, mais plus pénible, Cyrnos, que tous les autres : mes amis m'ont trahi ; eh bien, je m'approcherai de mes ennemis et je saurai quels sont aussi leurs sentiments 606 . 815 Un boeuf presse ma langue de - son pied lourd et m'empèche de bavarder, malgré ce que je sais 607. De toute faÈon, Cyrnos, notre lot d'épreuves, nous ne pouvons l'éviter ; c'est donc sans crainte que je subirai mon lot d'épreuves . Nous arrivons au malheur qui est l'objet de tant d'imprécations ; c'est tout ù fait le moment, Cyrnos, 130 OÔ le terme de la mort devrait nous saisir tous les deux . 1100
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Ceux qui n'honorent pas leurs parents devenus vieux, Cyrnos, sont des gens dont on fait peu de cas . Ne glorifie pas un tyran dans un espoir de gain, cédant ù la cupidité ; ne le tue pas aprîs t'ètre lié par un serment des dieux 608 . Comment as-tu eu le coeur de chanter, accompagné par le joueur de flïte? On voit de l'Agora la limite de cette terre qui nourrit de ses fruits ceux qui, dans les festins, portent, sur leurs cheveux blonds, de brillantes couronnes . Allons, Scythe 608, coupe ta chevelure, fais cesser la fète, pleure la perte de ce domaine parfumé 610. Par la confiance, j'ai perdu mes biens ; par la défiance,
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je les ai conservés : l'une et l'autre pensée me sont pénibles 611. Tout cela est abandonné aux corbeaux et ù la ruine ; et la faute, Cyrnos, n'en est pas aux dieux immortels et bienheureux, mais c'est la violence des mortels, leur vil esprit de lucre et leur démesure qui, d'une grande richesse, nous ont jetés dans la misîre . Une double calamité, pour les misérables mortels, provient du besoin de boire : la soif qui épuise les membres et l'ivresse pénible ; je me tiendrai entre les deux, et tu ne pourras me persuader ni de ne plus boire, ni de trop m'enivrer.
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Le vin me pla»t sur tous les points, sauf, cependant, sur un seul : c'est lorsque, m'ayant enivré, il m'amîne devant un ennemi . Mais chaque fois que ce qui est en haut se trouve en bas 612, cessons de boire et rentrons chez nous . Mettre dans une mauvaise situation un homme qui en 84 5 a une bonne est chose aisée ; en donner une bonne ù quelqu'un qui en a une mauvaise est chose difficile . Foule sous tes pieds la plîbe imbécile, frappe-la de l'aiguillon pointu, mets ù son cou un joug pesant, car tu ne trouveras pas un peuple aussi attaché ù la servitude, parmi tous les hommes que le soleil regarde 816 . Puisse Zeus Olympien anéantir l'homme qui, par ses 1151 séduisants discours, cherche ù tromper son ami . Je savais mème auparavant, mais bien mieux maintenant, que les méchants n'ont aucune gratitude . Souvent cette ville, par la méchanceté de ses chefs, a 155 fait comme un navire en dérive qui va heurter la terre 814 . Si quelqu'un de mes amis me voit éprouvé par quelque ennui, il détourne la tète et ne veut pas me voir, mais si un jour il m'arrive quelque chose d'heureux, ce qui se produit rarement pour l'homme, j'ai beaucoup de saluts, 111 beaucoup d'amitiés 615 . Mes amis me trahissent et ne veulent rien me donner, en présence des hommes ; mais moi, de mon propre chef, je sors le soir et le matin, je rentre avec la voix des coqs qui s'éveillent 616 .
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La divinité donne, ù beaucoup d'oisifs, une richesse prospîre qui n'est bonne ni pour eux, ni pour leurs amis, car elle n'est rien ; mais la grande gloire de la bravoure ne périra jamais, car l'homme belliqueux sauve son pays et sa ville 617 . 870 Je souhaite que, par la suite, tombe sur moi, de lùhaut, le vaste ciel d'airain, terreur des hommes nés sur la terre, si je ne viens pas en aide ù ceux qui m'aiment et si, pour mes ennemis, je ne suis pas un chagrin et une calamité . Vin, je te loue sur un point, sur un autre, je te blŒme, 976 et je ne puis ni te haàr, ni t'aimer en tout : tu es un bien et un mal . Qui te blŒmerait, qui te louerait en gardant la mesure de la sagesse? Jouis de ta jeunesse, mon coeur ; bientot vivront des hommes nouveaux, et moi, aprîs ma mort, je ne serai que terre noire . Bois ce vin que, sous les sommets du Taygîte 618, ont 880 produit pour moi les vignes plantées dans les ravins de la montagne par Théotime, ce vieillard aimé des dieux ; il y mena, du ruisseau des Platanes, de fra»ches eaux ; si tu en bois, tu dissiperas tes pénibles soucis, si tu t'enivres, tu seras beaucoup plus léger . 885 Que la paix et la fortune rîgnent sur cette ville, afin que je puisse festoyer en compagnie ; je ne suis pas un amant de la guerre . Ne prète pas trop l'oreille aux grandes proclamations du héraut, car nous ne luttons pas pour notre patrie ; mais il est honteux, quand on est au combat et qu'on est 890 monté sur un char rapide, de ne pas regarder en face la guerre qui fait pleurer. Hélas 1 quelle lŒcheté 1 Kerinthos a péri ; on rase les bons vignobles de Lélante 619 ; les bons sont en fuite, les méchants gouvernent la ville . Puisse Zeus faire périr la race des descendants de Cypselos 620. 886 Le jugement est ce qu'il y a de meilleur dans l'homme Cyrnos, et le défaut de jugement est ce qu'il y a de plus douloureux . 886



êLêGIES



189



Cyrnos, si, en toute occasion, Zeus se fŒchait contre les hommes 621, lui qui conna»t l'esprit que chacun a dans sa poitrine, ainsi que les actes des hommes justes ou injustes, ce serait une grande calamité . L'un est méchant, l'autre meilleur : c'est l'affaire de chacun ; mais nul d'entre les hommes, n'est, ù lui tout seul, sage en toutes choses . Quiconque sait veiller ù la dépense, quand il fait la chasse ù la richesse, a un glorieux mérite, auprîs des hommes qui comprennent ; car s'il était possible d'apercevoir le terme de la vie et de conna»tre combien on aura parcouru, lorsqu'on passera chez Hadîs, il semblerait opportun que celui qui aurait obtenu une vie plus longue sït économiser davantage le bien qu'il aurait . Mais il n'en est pas ainsi ; et voilù qui a soulevé en moi un grand sujet de peine ; je me ronge l'Œme et mon coeur est partagé . Je suis arrèté dans un carrefour ; devant moi s'ouvrent deux routes ; je me demande laquelle je vais suivre préférablement : ou bien, sans rien dépenser, je consume ma vie dans la misîre, ou bien je passe agréablement ma vie, sans beaucoup travailler ; car j'ai vu un homme qui était économe et qui ne donnait pas généreusement de la nourriture ù son ventre, tout riche qu'il était ; mais, avant d'atteindre son but, il descendit dans la demeure d'Hadîs, et ses richesses furent la proie du premier venu ; ainsi il avait peiné inutilement, et il n'avait pas pu donner ses richesses ù qui il aurait voulu . J'en ai vu un autre qui, plein d'attentions pour son ventre, dilapida sa fortune, en disant : ô Je me laisse vivre en me donnant du plaisir . û Mais il mendie auprîs de tous ses amis, partout oÉ il les voit . Ainsi, Démoclîs, ce qui est le mieux c'est de fixer sa dépense et de régler son activité, selon sa fortune ; car ainsi, aprîs avoir pris de la peine, tu ne transmettras pas, ù un autre, le fruit de ton travail, tu ne finiras pas dans la mendicité et la servitude et, si tu arrives ù la vieillesse, ta fortune ne se sera pas enfuie . A notre époque, le mieux est d'avoir de la fortune ; car, si tu es riche, nombreux
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sont tes amis ; mais, si tu es pauvre, ils sont en petit Bio nombre et toi-mème, tu n'es plus bon, comme avant 622 . Epargner est préférable, puisqu'on ne pleure mème pas un mort, si on ne voit pas qu'il a laissé des richesses . Peu d'hommes sont accompagnés de richesse et de 935 beauté ; heureux celui que le sort a doté de l'une et de l'autre : tous l'honorent ; les jeunes gens, les hommes de son Œge et ses a»nés, tous également lui cîdent la place . Quand il vieillit, il se distingue, parmi les citoyens, et nul ne songe ù léser son honneur ou son droit . Je ne peux pas chanter d'une voix harmonieuse comme 940 le rossignol, car, la nuit derniîre, je suis allé ù une fète 623 ; ce n'est pas le joueur de flïte que j'incrimine, mais la voix m'abandonne ; l'art cependant ne me manque pas 624 . Prîs du joueur de flïte, je chanterai, ainsi placé ù sa droite, invoquant les dieux immortels . 945 Je marche, selon la rîgle, sur la voie droite, sans me détourner ni d'un coté, ni de l'autre ; car il faut que mes desseins soient judicieux . J'administrerai ma patrie, cette ville opulente, sans me livrer ù la plîbe, sans me laisser séduire par les hommes injustes 625 . Sous le ventre de la biche, comme le lion confiant en 950 sa force, j'ai atteint le faon ù la course, et je n'ai pas bu de sang ; j'ai franchi les murs élevés, et je n'ai pas détruit la ville ; j'ai attelé les chevaux et je ne suis pas monté sur le char : j'ai accompli sans accomplir, réalisé sans réaliser ; j'ai agi sans agir, fini sans finir 626 . 855 Celui qui fait du bien aux méchants se crée deux maux il se privera lui-mème de beaucoup de choses et il n'obtiendra aucune reconnaissance 627 . Si tu as reÈu de moi un grand bienfait et que tu n'aies aucune reconnaissance, je souhaite que, dans le besoin, tu reviennes de nouveau chez moi . 969 Aussi longtemps que j'ai bu moi seul ù la source aux eaux sombres, l'eau m'a paru douce et belle ; mais, maintenant, elle est troublée et l'eau se mèle ù la fange : j'irai donc boire ù une autre source ou ù un fleuve 628 . Ne loue jamais un homme, avant de savoir exac-
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tement ses sentiments, sa nature, ses habitudes . Beau- 911 coup de gens, ayant un caractîre faux et dissimulé, se cachent et mettent en eux un coeur d'un jour ; mais le temps met en lumiîre le caractîre de tous ces hommes. Moi-mème, en vérité, je me suis beaucoup écarté de la raison : je me suis hŒté de te louer, avant de conna»tre, en tout, ton caractîre ; mais, maintenant, comme un 870 navire, je m'écarte au large . Quel mérite y a-t-il, quand on boit, de remporter le prix du meilleur buveur? Souvent, certes, c'est le méchant homme qui l'emporte sur le bon . Il n'est pas d'homme qui, caché sous la terre et descendu dans l'êrîbe e2s, dans la demeure de Perséphone, puisse se réjouir en écoutant la lyre ou le joueur de 975 flïte et en buvant le don de Dionysos . Voyant cela, je me donnerai du bonheur, dans mon coeur, tant que j'aurai lés genoux légers et que ma tète ne tremblera pas . Je souhaite que mon ami ne m'aime pas en paroles, mais réellement, qu'il se dévoue ù la fois de se.> bras 9B9 et de son avoir, qu'il ne charme pas mon coeur, auprîs du cratîre 630, par des paroles, mais que, par des actes, il fasse para»tre, s'il le peut, ses bons sentiments . Pour nous, vouons notre coeur aux banquets, tant qu'il supportera les travaux aimables du plaisir ; bien vite, en effet, comme la pensée, passe la brillante jeunesse, 995 et elle est aussi rapide que l'élan de ces cavales, qui emportent vers les travaux de la guerre un héros qui brandit la lance, toutes joyeuses de parcourir la plaine fertile en blé . Bois quand on boit ; et quand tu auras du dégoït 990 dans l'Œme, que personne ne connaisse ton ennui . Tantot tu t'affligeras d'ètre passif, tantot tu te réjouiras d'agir ; la puissance appartient tantot ù l'un, tantot ù l'autre . Si tu proposais, Académos, de chanter un poîme aimable et si, comme prix de la lutte, au sujet de notre art 805 on nous présentait un enfant, dans la fleur de la jeunesse, tu conna»trais combien les mulets l'emportent sur les Œnes .
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Au moment oÉ le soleil poussera dans l'éther ses coursiers dont le pied n'a qu'un ongle, et qu'il atteindra le milieu du jour, songeons 631 ù notre repas, au moment oÉ le désir nous y poussera, et accordons ù notre ventre 1oÏÏtoutes sortes de bonnes choses . Que promptement nous apporte l'eau pour les mains, sur le seuil, et des couronnes, ù l'intérieur, une gracieuse jeune fille de Laconie 632 . Voilù le mérite, voilù le prix le plus beau ù remporter, 1005pour un homme sage . C'est un bonheur commun pour la ville et tout le peuple que le guerrier qui, les jambes écartées, tient au premier rang 633. Je vais proposer, aux hommes, un conseil commun ù tous : lorsqu'on possîde la fleur brillante de la jeunesse et qu'on fait des rèves heureux, il faut jouir de ses biens, car Moles dieux n'ont pas donné aux hommes de vivre une seconde jeunesse ni d'éviter la mort ; mais la vieillesse malfaisante les défigure et touche le sommet de leur tète 634. Trois fois heureux, certes, celui qui, sans avoir connu les luttes, descend vers la sombre demeure d'Hadîs, ""avant d'avoir tremblé devant les ennemis, d'avoir failli, poussé par la nécessité, et d'avoir mis ù l'épreuve les sentiments de ses amis 635. Maintenant, sur ma peau, coule une abondante sueur et je tremble d'effroi, quand je pense ù la fleur de notre Œge, si charmante et si belle ; car elle aurait dï ètre plus 'Ïz 0 durable . Mais elle est fugitive comme un songe, la précieuse jeunesse ; et la maudite, l'informe vieillesse est suspendue aussitot sur notre tète 636. Jamais je ne mettrai le cou sous le joug pesant de mes ennemis, pas mème si le Tm«los 637 est placé sur ma tète . 1015 Les méchants, dans la misîre, ont l'esprit plus vain, mais les actions des gens de bien sont toujours plus droites . Il est facile aux hommes d'accomplir le mal, mais pratiquer le bien, Cyrnos, est chose difficile . Sois courageux, mon coeur, dans le malheur, quoique 1Ï30tu aies subi d'intolérables peines ; c'est chez les méchants que le coeur s'aigrit . Pour toi, dans les insuccîs, ne va pas accro»tre ta peine : n'aie pas de haine, ne te laisse
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pas accabler, n'afflige pas tes amis, ne réjouis pas tes ennemis ; les lots que nous assignent les dieux ne sont pas facilement évités par l'homme mortel, pas mème s'i1 1Ï35 allait s'enfoncer au fond de la mer sombre, pas mème lorsqu'il sera tenu par le Tartare ténébreux . Un homme de bien est trîs difficile ù tromper ; c'est ainsi que j'en ai jugé, Cyrnos, depuis longtemps . Je savais mème auparavant, mais bien mieux maintenant, que les méchants n'ont aucune gratitude sas . Sots et insensés sont les hommes qui ne boivent pas 1040 de vin, lorsque rîgne la saison de la canicule 639. Viens ici, avec le joueur de flïte ; prîs de cet homme qui pleure, rions et buvons ; faisons notre joie de son deuil 640 . Dormons ; c'est affaire aux gardiens de veiller sur la ville, sur notre patrie douce et aimable . Oui, par Zeus, mème si quelqu'un d'eux dort, bien'Ï 45 enveloppé, il accueillera, avec empressement, notre joyeux cortîge 641. Pour l'instant, buvons dans la joie et disons de belles choses ; qu'arrivera-t-il demain? C'est l'affaire des dieux . Comme un pîre ù son fils, je vais te proposer d'excellents conseils ; de ton coté, place mes paroles dans ton coeur et dans ton esprit ; prends garde que ta précipi 1050 tation ne te conduise au mal, mais délibîre au fond de ton coeur, dans ton esprit sage, car le coeur et l'esprit des fous voltigent Èù et lù, mais la réflexion conduit ù de bonnes et honnètes pensées . Mais abandonnons ce discours, joue pour moi sur l a'Ï55 flïte et, tous les deux, souvenons-nous des Muses, car ce sont elles qui nous ont fait ces dons, ù toi et ù moi pour en jouir, et aux voisins pour en profiter . Timagoras, pour l'homme qui regarde de loin, il est difficile de conna»tre le caractîre des gens, mème si cet'oÏo homme est habile ; car les uns cachent leur méchanceté dans la richesse, les autres, leur vertu dans la pauvreté maudite . Pendant qu'on est jeune, il faut dormir toute la nuit
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ù coté d'une compagne de son Œge ; il faut se donner aux aimables travaux de l'amour ; c'est le moment de chanter 10Ï 5 dans les fètes, au son de la flïte : il n'y a rien de plus agréable pour les hommes et pour les femmes . Que m'importent richesse et honneur? Le plaisir et la ga»té l'emportent sur tout . Sots et insensés, les hommes qui pleurent les morts, 1Ï70au lieu de pleurer leur jeunesse qui s'en va 6421 Réjouis-toi, mon coeur ; bientot d'autres hommes existeront, et moi, aprîs ma mort, je ne serai que terre noire 643 . Cyrnos, montre, selon tes divers amis, une humeur changeante et variée, sachant mèler aux tiennes, les dispositions de chacun ; tantot tu te conformeras ù celui-ci, tantot tu auras un caractîre différent : mieux vaut l'habileté qu'une grande vertu 614 . 1015 Tant qu'une chose n'est point faite, il est trîs difficile d'en conna»tre le dénouement et le terme que la divinité veut lui donner ; car l'obscurité les cache, et, avant l'accomplissement de ce qui doit ètre, il n'est pas possible aux mortels de conna»tre les bornes de leur impuissance . 1080 Je ne blŒmerai pas un ennemi s'il est homme de bien et je ne louerai pas un méchant, fït-il mon ami . Cyrnos, cette ville est grosse, et je crains qu'elle n'enfante quelque homme de violence, chef d'une cruelle sédition ; les citoyens, sans doute, sont sages, mais les chefs inclinent ù tomber dans une grande perversité 645. Ne me chéris pas en paroles que désapprouvent ton esprit et ton coeur, si tu m'aimes réellement et si la fidélité est en toi ; mais aime-moi d'un esprit sincîre, ou bien renie-moi et déclare-moi ta haine dans une lutte ouverte 646 . Il faut ainsi que l'homme de bien applique sa pensée ù avoir, toujours et jusqu'ù la fin, des sentiments inébranlables pour son ami . 1085 Démonax, beaucoup de choses te sont pénibles ù supporter, car tu ne sais pas faire ce qui ne pla»t pas ù ton coeur. Castor et Pollux 647 qui habitez la divine Lacédémone , prîs de l'Eurotas, le fleuve aux belles eaux, si jamais
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je tramais une mauvaise action contre un ami, puissé-je en subir moi-mème les conséquences, mais si c'était lui, 1Ï9Ï contre moi, puisse-t-il les subir deux fois. Mon coeur est en désarroi au sujet de nos relations d'amitié ; car je ne peux ni te haàr ni t'aimer, sachant qu'il est difficile de haàr un homme qui a été un ami et difficile aussi d'aimer quelqu'un, contre son gré . Porte tes vues sur un autre ; il n'est pour moi aucune1095 nécessité de faire cela ; sois-moi reconnaissant pour le passé . Voilù que je m'enlîve avec mes ailes, comme un oiseau d'un vaste marais, et que je fuis un homme méchant, aprîs avoir brisé mon lacet ; pour toi, qui as perdu mon amitié, plus tard tu reconna»tras ma prudence . Je ne sais qui t'a donné des conseils ù mon sujet et"ÏÏ t'a ordonné de t'en aller et d'abandonner notre amitié . La violence a perdu et Magnésie et Colophon et Smyrne 648 ; elle vous perdra aussi, Cyrnos, complîtement . La réputation est un grand mal pour les hommes, mais l'expérience est un trîs grand bien ; beaucoup d'hommes, qui n'ont pas été mis ù l'épreuve, ont la réputation d'hommes de bien 649, Eprouvé ù la pierre de touche et frotté ù coté du plomb,11 05 si tu es d'or pur, tu seras beau aux yeux de tous 650 . Malheureux que je suis 1 voilù que je suis un jouet pour mes ennemis et un fardeau pour mes amis, car j'ai éprouvé le malheur . Cyrnos, ceux qui auparavant étaient bons, maintenant, en retour, sont mauvais ; et ceux qui avant étaient mauvais, sont bons maintenant . Qui pourrait se résigner ù voir les bons privés d'honneur et les méchants"Ï honorés? L'homme de bien épouse une fille de vilain ; ils se trompent les uns les autres et se moquent les uns des autres, sans aucun souci ni du bien, ni du mal 851. Je me tra»ne au milieu de mille embarras, le coeur affligé, car je n'ai pas franchi le sommet de la pauvreté 652 . Tu es riche et tu m'as reproché ma pauvreté, mais" 5 j'ai quelques biens, et j'en gagnerai d'autres, aprîs avoir invoqué les dieux .
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Plutus, le plus' beau des dieux, le plus désirable, avec ton aide, mème si on est méchant, on devient bon 653 . Puissé-je posséder l'Œge de la jeunesse, ètre aimé de 1 13 ÏPhébus Apollon, fils de Léto, et de Zeus, roi des immortels, afin de vivre selon la justice, éloigné de tous les maux, me réjouissant dans la jeunesse et la richesse . Ne me rappelle pas mes maux ; j'ai souffert autant qu'Ulysse qui s'échappa et revint de la demeure d'Hadîs ; il sut tuer d'un coeur impitoyable, grŒce ù son habileté, 1;l2e5sprétnda Plope,snéulgitme l'avait longtemps attendu, restant auprîs de son fils, jusqu'au temps oÉ il revint dans son pays et dans sa maison construite avec art. Je veux boire ù longs traits, sans me soucier de la llaopauvreté qui brise le coeur, ni de mes ennemis qui disent du mal de moi, mais je gémis sur l'aimable jeunesse qui m'abandonne, et je pleure sur la pénible vieillesse qui vient 654 . Cyrnos, pour aider nos amis actuels, mettons fin ù leur mal dîs le début et cherchons un remîde ù l'ulcîre, quand il se forme . 1135 L'Espérance 655 est la seule bonne divinité qui vive parmi les hommes ; les autres nous ont abandonnés et ont gagné l'Olympe : partie la Confiance, cette grande divinité ; partie, du pays des hommes, la Modération ; les GrŒces, mon ami, ont quitté la terre . Les serments ne sont plus sïrs, ni justes, et il n'est mème plus personne 1140pour vénérer les dieux immortels . La race des hommes pieux a disparu et l'on ne conna»t plus ni le respect des lois, ni le respect des dieux . Cependant, tant qu'il vit et qu'il voit la lumiîre du soleil, l'homme qui vénîre les "", dieux doit attendre l'Espérance ; qu'il invoque les dieux en consumant de magnifiques victimes, et que l'Espérance soit la premiîre et la derniîre ù qui il offre ses sacrifices . Qu'il prenne toujours garde aux discours tortueux des hommes injustes, qui, sans considérer les dieux immortels, ont toujours les yeux sur les biens d'autrui et



qui de leurs mauvaises actions se sont fait un triste 1150 emblîme . Ne quitte pas l'ami que tu possîdes pour en chercher un autre, te laissant persuader par les discours des méchants . Puissé-je, dans la richesse et ù l'écart des mauvais soucis, vivre sans causer de mal et sans éprouver de malheur. Je ne désire pas passionnément ètre riche et je ne l e 1155 souhaite pas ; mais puissé-je vivre de peu et sans éprouver de malheur. La richesse et la sagesse sont toujours irrésistibles ; en effet, on n'arriverait pas ù rassasier son coeur de richesses, et, tout aussi bien, pour la sagesse, l'homme le plus sage ne la fuit pas, au contraire, il l'aime avec 1100 une passion qu'il ne peut satisfaire . Jeunes gens, qui ètes maintenant des hommes, il n'est pour moi, nulle nécessité de faire cela . Sois-moi reconnaissant des bienfaits passés 656 . Il vaut mieux maintenant ne réserver aucun trésor pour les enfants ; donne, Cyrnos, aux hommes de bien quand ils demandent 657 . Car personne n'est complîtement heureux, niais l'homme de bien sait rester courageux dans le malheur"c 5 que, cependant, il ne montre pas ; mais le méchant ne sait garder un coeur égal ni dans les biens, ni dans les maux . Des dons de toute nature viennent des immortels aux mortels, mais il faut avoir le courage de supporter les dons des immortels, tels qu'ils nous les font 658 . Les yeux, la langue, les oreilles et l'esprit se trouvent," 70 chez les hommes avisés, au fond de la poitrine 659 . Puissé-je avoir pour ami l'homme qui, connaissant le caractîre de son compagnon, le supporte comme un frîre, mème s'il est difficile . Pour toi, mon ami, médite sur ces choses, dans ton coeur, et, un jour, dans la suite, tu 1175 te souviendras de moi 660 . Un homme qui, ù ma ressemblance, soit un ami fidîle et dénué d'artifices, je ne puis le trouver, malgré mes
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recherches . J'ai été mis ù l'épreuve, comme l'or éprouvé par le plomb, et je suis estimé comme un homme supérieur 681 . 118Ï



Lie-toi avec des bons, ne va jamais en compagnie des méchants quand tu arrives au but d'un voyage entrepris pour faire du commerce . La réponse des bons est bonne, leurs actes sont bons, mais, pour les méchants, les vents emportent leurs paroles viles . Mauvaise société est cause de maux ; toi-mème tu 1185l'apprendras bien, puisque tu t'es rendu coupable envers les dieux . La raison, Cyrnos, est le meilleur bien que les dieux aient donné aux hommes ; la raison tient les limites de toutes choses . Heureux qui la possîde en lui-mème ; la raison est bien meilleure que la maudite démesure 11ÏÏet le triste orgueil ; l'orgueil est un fléau pour les hommes ; rien n'est pire que ces deux maux, car c'est d'eux, Cyrnos, que vient toute misîre. Si tu étais de nature ù ne rien souffrir ni rien faire de honteux, Cyrnos, tu aurais en toi la meilleure garantie 1185de ta valeur . L'homme qui a du coeur doit ètre courageux, quand il est en lutte aux dures peines, et demander aux dieux immortels de l'en délivrer662 . Cyrnos, révîre et crains les dieux ; c'est cela, en effet, 12ÏÏqui écarte l'homme des actions et des paroles impies . Quant au tyran qui dévore le peuple, fais en sorte de le renverser : la vengeance des dieux ne te poursuivra pas 663 . Il n'est personne, Cyrnos, parmi ceux que regardent les rayons du soleil, sur qui la critique ne soit pas suspendue 664 . Je ne puis comprendre les sentiments de mes concitoyens, car je ne leur plais pas, ni si j'agis bien, ni si j'agis mal 665. 12Ï5 L'esprit est. un bien précieux, ainsi que la langue ; mais ces biens se trouvent chez peu d'hommes capables de les diriger.
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Personne, en donnant une ranÈon, ne pourrait échapper ù la mort, ni ù la lourde infortune, si le destin n'y mettait un terme ; aucun mortel ne saurait échapper aux inquiétudes, lorsqu'un dieu a envoyé ces peines, mème en cher 111Ï chant ù l'apaiser par des dons 668. Je ne désire pas ètre étendu sur une couche royale aprîs ma mort, mais je me souhaite du bonheur, pendant ma vie . Une couche de genèts et d'épines vaut autant qu'un tapis pour celui qui est mort ; pour lui, le bois n'est ni dur ni moelleux . Ne jure pas faussement au nom des dieux ; car il n'est"', ' pas tolérable de chercher ù cacher une dette aux dieux . J'ai entendu, fils de Polypaos, le cri aigu de l'oiseau 667 qui vient annoncer aux mortels la saison du labourage, et ce cri a frappé mon coeur attristé ; c'est que d'autres"" possîdent mes champs fleuris, et ce n'est pas pour moi que les mulets tirent le joug de la charrue [ù cause de mon mémorable et malheureux voyage 688] . Non, je n'irai pas ; ce sera sans ètre appelé par moi, sans ètre pleuré par moi que le tyran ira sous la terre ;"" lui non plus, si j'étais mort, n'aurait pas de chagrins et ses paupiîres ne verseraient pas de chaudes larmes . Nous ne t'écartons pas de notre fète et nous ne t'y invitons pas : tu es pénible quand tu es présent, et sympathique quand tu es absent . Je suis AEthon 669, et j'habite Thîbes, la ville aux solides '23Ï murailles, parce que j'ai été chassé de ma patrie . Ne te ris pas naàvement de moi, n'insulte pas mes parents, Argyris, car, pour toi, c'est le temps de l'esclavage, mais pour moi, femme, si je souffre d'autres maux en grand nombre, puisque je suis exilé de ma patrie, du moins, je ne connais pas la servitude et on ne m'a pas vendu ; moi"" aussi j'ai une belle patrie, une ville située dans la plaine du Léthé 670 . Quand nous sommes assis auprîs d'un homme qui pleure, ne rions pas, Cyrnos, ne nous réjouissons pas de nos propres biens . Tromper un ennemi est chose difficile, mème pour un



200 THêOGNIS 1240homme malveillant, Cyrnos, mais il est facile ù un ami de tromper un ami . La parole est souvent l'occasion d'erreurs nombreuses pour les mortels, Cyrnos, quand leur jugement est troublé . Rien, Cyrnos, n'est plus injuste que la colîre ; elle fait du tort ù celui qu'elle possîde, en lui donnant de mauvaises satisfactions . 1245 Rien, Cyrnos, n'est plus doux qu'une femme bonne, j'en suis garant ; et toi, tu dois te porter garant de ma véracité . 1250 Déjù, en effet, un mort de la mer m'a rappelé chez moi ; il m'a parlé, quoique étant mort, avec une bouche vivante 671 .



NOTICE SUR PHOCYLIDE



D'aprês Suidas, Phocylide, né è Milet, était contemporain de Théognis, il aurait donc vécu vers le milieu du VIe siêcle . Nous ne savons rien sur sa vie . Il avait cependant une grande réputation parmi les anciens, car on rhapsodait ses poésies avec celles d'Hésiode et celles des poêtes élégiaques les plus connus . Ses maximes pouvaient en effet rappeler les nombreux dictons de l'oeuvre hésiodique, aussi bien par l'inspiration morale que par leur forme concise . C'est une morale de bon sens et de mesure qui s'exprime dans les fragments qui nous sont restés . Il prîne le travail, la réflexion, la prudence dans le choix des amis, et la fidélité, la recherche de la justice qui à renferme en elle toute vertu «. Ce sont lè des thêmes que nous retrouvons ailleurs chez les élégiaques, comme chez Hésiode . Il ne dédaigne pas le plaisir que l'on prend è boire et è à bavarder agréablement « dans les banquets . Il sait parfois railler finement, comme l'avaient, sans doute, constaté les gens de Léros (fr . 1) . Il ne composait pas de longues élégies, mais il exprimait ses observations dans un petit distique élégiaque ou, souvent encore, dans un couple d'hexamêtres . La plupart de ses sentences commen»aient par ces mots : à Ceci est de Phocylide. « Chaque distique formait donc un tout, et se trouvait marqué à d'un sceau «, selon l'expression de Théognis . Mais le procédé donnait beaucoup de monotonie è l'ensemble . L'une de ses poésies, la plus longue que nous ayons (fr . 2), n'est apparemment qu'un résumé du poême de Sémonide sur les femmes . On a pendant longtemps attribué è Phocylide un assez long poême en hexamêtres, appelé souvent aot7iuu vouOFTtxîv .
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NOTICE SUR PHOCYLIDE



Le nom du poête y paraÉt en effet, dês le premier vers, mais non pas dans ta formule ordinaire : à Ceci est de Phocylide . « Dans une étude minutieuse, Bernays a montré qu'il s'agissait lè de l'oeuvre d'un Juif d'Alexandrie, destinée, comme divers écrits de l'époque des Ptolémées, è établir des rapprochements entre la pensée juive et ta pensée grecque . Le poême présente donc un témoignage d'une tendance curieuse, mais il est sans valeur littéraire .



PHOCYLIDE ùLùGIE 1 . Ceci est de Phocylide : Les gens de Léros 672 sont mauvais ; non pas l'un en exceptant l'autre, mais tous, sauf Proclês ; et encore Proclês est de Léros . SENTENCES
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2 . Ceci est de Phocylide : Voici les quatre origines des générations de femmes 674 . Les unes remontent è une chienne, les autres è une abeille, les autres è une truie repoussante, les autres è une cavale ornée d'une criniêre . Celle qui est née d'une cavale est d'une belle venue, légêre, coureuse, três belle ; celle qui est née d'une truie repoussante, sans ôtre mauvaise, ne vaut pas cher, assurément ; celle qui est née d'une chienne est acariûtre et violente ; celle qui est née d'une abeille est bonne ménagêre et habile au travail : celle-lè, mon cher ami, souhaite de l'obtenir par un doux mariage . 3 . Ceci est de Phocylide : Quoi de meilleur que d'ôtre noble par la naissance, pour ceux qui n'ont aucune grûce ni dans leurs paroles, ni dans leurs conseils . 4 . Ceci est de Phocylide : Une ville sur un rocher, si elle est bien administrée, vaut, dans sa petitesse, mieux que Ninive frappée de folie . 5 . Ceci est de Phocylide : Il faut qu'un ami s'inquiête, pour son ami, des bruits que, sur son compte, murmurent ses concitoyens . 6 . Ceci est de Phocylide : ùvite d'ôtre le débiteur d'un méchant homme, de peur qu'il ne te crée des ennuis, en réclamant inopportunément son dÈ .
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7 . Si tu désires la richesse, travaille avec soin un champ fertile ; car on dit qu'un champ est une corne d'Amalthée. 8 . C'est pendant la nuit qu'il faut réfléchir ; pendant la nuit l'esprit de l'homme est três pénétrant : le calme est bon pour celui qui recherche la vertu . 9. Cherche ta subsistance ; et le mérite, ensuite, quand tu auras déjè de quoi vivre . 10 . La justice renferme, en elle-môme, toute vertu 675 . 11 . Beaucoup d'hommes, avec leur démarche apprôtée, paraissent sages, qui ont cependant un esprit vain . 12 . Les gens de moyenne condition ont beaucoup d'avantages : dans la cité, c'est parmi eux que je veux ôtre. 13 . Il faut, contre son gré, souffrir mille maux, quand on recherche l'honnôteté . 14 . Assis dans un banquet, tandis que la coupe circule è la ronde, il faut boire le vin en bavardant agréablement . 15 . Il faut, tandis qu'il est jeune, enseigner è l'enfant les belles actions. 16 . Il est donc des divinités qui fréquentent les hommes, tantît les unes, tantît les autres . Les unes, quand arrive le malheur, [s'efforcent] d'en délivrer les hommes . . . 17 . Je suis un ami sincêre et, pour un ami, j'ai les sentiments d'un ami . Mais je m'éloigne sans retour de tous les méchants . Je ne loue personne en flatteur, mais, ceux qui ont mon estime, je les aime définitivement .



SENTENCES DU PSEUDO-PHOCYLIDE Voici les justes de Dieu, présents le plus sage des Evite les unions infûmes . Ne trame pas de dans le sang .
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sentences dans lesquelles les desseins féconds, sont exposés par Phocylide, hommes . furtives, ne te livre pas è des amours fourberies, ne souille pas tes mains
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Ne t'enrichis pas injustement, tire ta subsistance de 1 gains légitimes . Contente-toi de ton bien, abstiens-toi du bien d'autrui . Ne dis pas de mensonges ; que toutes tes paroles soient vraies . En premier lieu honore Dieu, ensuite tes parents 677 . Donne è chacun 678 son dÈ ; que la complaisance n'altêre pas ta décision . N'opprime pas injustement le pauvre, 10 ne juge pas sur la mine . Si tu juges mal, Dieu te jugera è ton tour. Fuis le faux témoignage ; dicte l'équité. Respecte un dépît confié ; sois fidêle è tous . Donne la juste mesure ; il est beau cependant de mesurer en surcroÉt 879. Ne heurte pas la balance pour la faire pen- 15 cher, mais amêne-la è l'équilibre . Ne prôte pas de faux serment ni par ignorance ni sciemment . Le parjure, quel qu'il soit, est poursuivi par la colêre de Dieu . Ne vole pas les semences ; celui qui les ravit est maudit . Donne son salaire è l'homme de peine ; n'opprime pas le pauvre . Surveille ta langue ; tiens ta parole cachée dans ta 20 poitrine . Ne commets pas d'injustices ; ne laisse pas commettre d'injustices . Donne au mendiant tout de suite, et ne lui dis pas de revenir demain . Remplis ta main pour la tendre è l'homme digne de pitié . Ouvre ta maison è l'homme sans toit et guide l'aveugle . Prends en pitié les naufragés : les voyages sur mer 25 sont incertains . Donne la main è celui qui tombe ; sauve le malheureux privé de secours. La souffrance est commune è tous les hommes ; la vie est une roue ; le bonheur est instable . Si tu es riche tends la main aux indigents ; Dieu t'a donné des biens : donnesen une part aux besogneux . Que les biens nécessaires 30 è la vie soient communs ; que la concorde rêgne en toutes choses .







ùLùGIES



2 06



207



PHOCYLIDE



Ne te repais pas de sang ; n'assiste pas aux sacrifices 630 . Si tu ceins l'épée, que ce ne soit pas pour commettre un meurtre, mais pour te défendre ; et plaise è Dieu que tu ne t'en serves pas, ni contre la loi, ni pour une cause juste : môme en tuant un ennemi, tu souilleras ta main . 9b Evite le clos du voisin, ne le foule pas sous tes pieds . La juste mesure est la qualité suprôme, la violation du droit est une source de peines 681. Le gain des hommes de bien est profitable, celui des hommes injustes est de mauvais aloi . Que personne n'aille endommager les fruits de la terre tandis qu'ils mÈrissent . Que les étrangers jouissent d'une considération égale è celle des citoyens, car tous nous risquons de subir 40 l'épreuve de la misêre qui nous fait errer è travers bien des pays ; et, pour les mortels, le sol de leur patrie est tout è fait instable . L'avarice est la mêre de tous les vices ; l'or et l'argent sont toujours un piêge pour les hommes . Or funeste, cause de misêres, destructeur de la vie, éternel malfaiteur ! 41 PlÈt au ciel que tu ne fusses pas, pour les hommes, un fléau désiré ! C'est toi qui es la cause des combats, des pillages, des meurtres ; tu dresses le fils contre le pêre, le frêre contre le frêre . Ne cache pas dans ton coeur une opinion différente de celle que tu exprimes et ne fais pas comme le polype 50 des rochers : ne varie pas selon les lieux . Sois sincêre avec tous et que tes paroles viennent du coeur . Celui qui sciemment commet une injustice est un homme mauvais ; s'il le fait par nécessité, je ne me prononcerai pas définitivement : c'est l'intention de chacun qui est jugée . Ne t'enorgueillis pas de ta sagesse, ni de ta puissance, ni de tes richesses : Dieu seul est sage et puissant et comblé de biens . 55 Que les malheurs passés ne tourmentent pas ton



coeur, car il est impossible que ce qui est fait ne soit pas fait . Ne sois pas enclin è la violence, mets un frein è ta colêre sauvage, car les coups aboutissent souvent è un meurtre involontaire . Que notre sort soit celui du commun des hommes qu'il n'ait rien de grand, rien d'excessif . Un excês de 60 biens n'est pas un avantage pour les hommes . Un luxe fastueux pousse l'homme è des passions effrénées . L'homme opulent est arrogant et va jusqu'è la démesure . Un coeur trop enflé d'orgueil engendre la funeste folie . La colêre est un élan, mais si elle est déréglée, c'est de la rage . L'ambition est bonne chez les honnôtes gens, chez les 65 mauvais, c'est de l'orgueil . L'audace chez les méchants est funeste, mais elle est d'un grand secours pour celui qui fait effort vers le bien . L'amour de la vertu est noble, mais l'amour charnel fait croÉtre la honte . L'homme plaisant è l'excês a la réputation d'un sot parmi ses concitoyens 682. Mange avec mesure, bois et parle avec mesure . La juste mesure est la qualité suprôme, mais la vio- 66b lation du droit est source de peines 683 . N'envie pas le bien de tes amis ; n'attache pas de la 70 honte è leurs noms. Les fils d'Ouranos ne s'envient pas . La lune n'envie pas les rayons bien plus beaux du soleil . La terre, qui est en bas, n'envie pas les hauteurs du ciel ; les fleuves n'envient pas les mers ; toujours rêgne la concorde . Car si l'envie prenait les dieux, l'axe du monde 76 serait ébranlé . Pratique la continence ; abstiens-toi de tout acte honteux . N'imite pas le méchant ; laisse è la Justice le soin de ta défense . Car la Persuasion fait croÉtre le profit, mais la Lutte fait croÉtre la lutte .
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Ne donne pas trop vite ta confiance : il faut, auparavant, voir nettement la fin . Il est beau de vaincre les gens de bien en faisant mieux qu'ils ne font . Il vaut mieux offrir, sans attendre, une table frugale è un hîte, qu'un plantureux festin, tardif et inopportun . Ne sois jamais, pour le pauvre, un créancier cruel . Ne va pas enlever du nid, d'un seul coup, tous les oiseaux, mais laisse la mêre pour avoir encore des petits . Ne laisse pas aux ignorants le soin de juger . Ne rends pas ton jugement avant d'avoir entendu les deux parties .e84 . Le sage est l'arbitre de la sagesse, l'artisan est l'arbitre



Ne ménage pas tes richesses ; souviens-toi que tu es mortel et qu'on ne peut emporter chez Hadês ni ses biens, ni ses richesses . Tous les morts ont le môme sort et Dieu commande aux ûmes . Commune è tous sera notre demeure éternelle et notre patrie, l'Hadês ; un môme lieu nous attend tous, les pauvres comme les rois . Nous ne vivons pas bien longuement nous, les hommes, mais pour un temps ; l'ûme, cependant, est immortelle, elle vit, sans vieillir, è jamais . Nul ne sait ce qui se passera demain ou dans l'avenir . La derniêre heure de l'homme ne peut ôtre connue, l'avenir est caché . Ne te laisse pas accabler par le malheur ni transporter par les succês . Souvent dans cette vie un malheur imprévu est pour ceux qui avaient confiance, tandis que ceux qui étaient accablés trouvent subitement la fin de leurs maux . Sache obéir aux circonstances et ne navigue pas contre les vents . Ne te gonfle pas de jactance jusqu'è la folie . Pratique l'art de la parole ; il sera, pour beaucoup, un grand avantage . La raison est, pour l'homme, une arme plus tranchante que le fer . A tous les ôtres Dieu a distribué des armes : aux oiseaux, la faculté de se tenir dans les airs ; aux coursiers, la vitesse ; aux lions, la force ; les taureaux ont des cornes qui poussent d'ellesmômes 688 ; le dard est la défense naturelle qu'il donne aux abeilles ; la raison est l'arme de l'homme . De tous les dons de sagesse inspirés par Dieu, la raison est le meilleur . L'homme habile est supérieur è l'homme fort ; la sagesse gouverne les campagnes et les villes comme elle dirige les vaisseaux . Il n'est pas honnôte de cacher un criminel pour qu'il ne soit pas confondu ; c'est une obligation de se détourner du malfaiteur . Souvent ceux qui assistent les méchants meurent avec eux. Ne re»ois pas en dépît le profit illégitime d'un vol : sont voleurs l'un comme l'autre, celui qui est coupable de recel et celui qui a commis le vol.
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de son art. Une oreille ignorante ne peut entendre un enseignement élevé . Ne fais pas tes compagnons des flatteurs parasites beaucoup de gens, en effet, sont des compagnons de la bonne chêre 685 ; c'est l'occasion qu'ils flattent, quand ils peuvent se rassasier, mais ils sont mécontents, si la table est frugale et jamais satisfaits, si elle est abondante . 95 Ne te fie pas è la foule : la multitude est inconstante . La foule, l'eau et le feu sont des forces indomptables . Ne va pas, assis sur le bÈcher 688, te tourmenter vainement dans ton coeur ; garde la mesure dans tes pleurs, car la mesure est la qualité suprôme . 100 Donne leur part de terre aux cadavres privés de sépulture ; ne déterre pas les morts et n'expose pas au soleil ce qui ne doit pas ôtre vu, tu attirerais sur toi la colêre divine . Il est mal de détruire l'ossature du corps humain ; bientît, nous l'espérons, les dépouilles des disparus reviendront è la lumiêre ; dans l'avenir, ils seront des 1ï6 dieux . Car les ûmes se maintiennent incorruptibles chez ceux qui sont morts . L'esprit, en effet, est un dépît confié aux hommes par la divinité dont il est l'image . Notre corps est fait de terre ; plus tard il se dissoudra en elle et redeviendra poussiêre, tandis que l'air recevra notre esprit 687. 90
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Donne è chacun sa part ; l'égalité pour tous est ce qu'il y a de mieux . C'est au début qu'il faut tout économiser, pour ne pas ôtre dans le besoin è la fin . Que les bôtes de somme, soumises è la mort, ne soient pas ta nourriture, môme en quantité modérée 68s . Si une bôte, môme appartenant è ton ennemi, tombe sur la route, prôte ton aide pour la relever . Ne traite jamais avec mépris l'homme errant et vagabond . Il est préférable, au lieu d'un ennemi, de se faire un bienveillant ami . C'est au début qu'il faut attaquer le mal et panser la plaie . Une petite étincelle suffit è incendier une immense forôt . Aie un coeur fort, évite ce qui est malhonnôte ; fuis la mauvaise renommée, fuis les hommes sans conduite . .Ne mange pas de viande, cette pûture des bôtes sauvages ; laisse ces restes aux chiens rapides : ce sont les bôtes féroces qui se dévorent entre elles . Ne compose pas de poisons ; ne touche pas aux livres



150



de magie . Ne saisis pas avec violence la main des tout jeunes enfants . Fuis les discordes et les querelles quand vient la guerre



mena»ante . N'accorde pas de bienfait au méchant : autant vaudrait ensemencer la mer 690 . Travaille, prends de la peine, tu vivras ainsi de tes propres ressources. Car tout homme oisif tire sa vie des oeuvres de rapine . C'est le métier qui fait vivre l'homme, 155 le paresseux est tourmenté par la famine . Fais en sorte de n'avoir pas è manger, au repas des autres, les restes de leur table, mais tire ta subsistance de tes propres biens, et tu ne seras pas en butte aux outrages . Si tu n'as pas appris de métier, bôche la terre . Il y a, pour vivre, des travaux de toute sorte, il suffit "Ode vouloir se donner de la peine . Sois matelot, si tu veux naviguer ; la mer est large . Veux-tu faire de
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l'agriculture? La glêbe est grande . Il n'est pas de travail aisé et sans fatigue pour les hommes, ni môme pour les dieux : la peine est source de vertu . Les fourmis quittent leurs souterraines demeures et apparaissent, poussées 155 par le besoin, quand la glêbe tondue et dépouillée a rempli les granges ; on les voit, chargées d'un grain de blé ou d'orge nouveau, former une suite ininterrompue . Pendant l'été, elles amassent leur nourriture pour l'hiver, 190 sans se lasser, engeance faible, mais dure è la fatigue . Elle travaille aussi l'aérienne et industrieuse abeille : dans la fente d'un rocher creux, ou dans les roseaux, ou sous le dîme d'un chône vénérable, dans l'intérieur de la ruche, elle construit son palais de cire, creusé de mille cellules . 195 Marie-toi, pour que ton nom ne meure pas ; apporte ton tribut è la nature ; engendre è ton tour, comme tu as été engendré . Ne prostitue pas ta femme, car tu souillerais ta progéniture : les unions adultêres donnent des enfants qui ne se ressemblent pas . N'offense pas ta marûtre, la seconde épouse de ton 180 pêre ; respecte comme une mêre celle qui a pris la place de ta mêre . Ne t'unis pas è tes maÉtresses dans le lit de ton pêre . Ne commets pas la faute abominable de venir dans le lit de ta soeur. N'entre pas dans la couche de la femme de ton frêre . Que la femme ne fasse pas périr l'enfant qui se forme dans son sein et, lorsqu'il est né, qu'elle ne le jette pas en pûture aux chiens ou aux vautours . Ne porte pas une main brutale sur ta femme enceinte . Ne coupe pas, non plus, chez un jeune gar»on, les organes naturels de la génération. Ne t'unis pas aux ôtres inférieurs, privés de raison . Ne fais pas violence è une femme, en vue de honteuses amours . Ne viole pas les lois naturelles de l'amour dans des étreintes illicites . L'union des mûles répugne môme aux bôtes sauvages . Que les femmes, elles non plus, n'imitent pas l'étreinte de l'homme .
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Ne te livre pas tout entier, sans retenue, è l'amour d'une femme . Car il n'est pas vrai que l'amour soit un dieu ; il est, plutît, pour tous les hommes, une pernicieuse passion . Aime ton épouse : quel noble bonheur, en effet, quand la femme aime son mari jusqu'è la vieillesse, et le mari sa femme, et que la discorde ne les a pas divisés 1 Il ne faut pas, sans contrat et par la violence, s'unir è une jeune fille . Ne mêne pas chez toi, è cause de sa richesse, une femme méchante : tu la serviras en esclave, è cause de sa fûcheuse dot . Les chevaux, nous les recherchons de bonne race, les boeufs de labour, nous les voulons de haute encolure, et le chien, parfait entre tous . Mais s'il s'agit du mariage, ce n'est pas pour avoir la meilleure femme que nous rivalisons, insensés que nous sommes 1 La femme, non plus, ne refusera pas un méchant homme, s'il est riche 691 . Ne fais pas suivre un premier mariage d'un second, c'est accumuler malheur sur malheur . Ne va pas, pour des intérôts matériels, entrer en lutte avec tes frêres . Ne sois pas dur pour tes enfants, mais bienveillant . Si ton fils commet une faute, qu'il soit corrigé par sa mêre, ou par les plus anciens de la famille ou du peuple . Il ne faut pas, sur la tôte d'un jeune gar»on, entretenir une chevelure bouclée ; ne tresse pas ses cheveux avec des noeuds et des touffes sur le cîté : ce n'est pas aux gar»ons que sied une longue chevelure, mais aux femmes coquettes . Si ton fils est bien fait, veille sur sa jeunesse, car beaucoup d'hommes désirent avec passion l'amour des gar»ons. Quant è ta fille, garde-la dans sa chambre bien fermée ; ne permets pas, avant son mariage, qu'on la voie devant ta porte . La beauté de leurs enfants est, pour les parents, difficile è protéger . Aime tes amis jusqu'è la mort, car la fidélité est un bien.
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Fais régner dans ta famille l'affection et la sainte concorde . Respecte les cheveux blancs ; cêde aux vieillards ta 820 place et tous les honneurs . Rends au vieillard qui, par la naissance et par l'ûge, est l'égal de ton pêre, les mômes honneurs qu'è lui . Donne au ministre du sacrifice la portion des victimes qui lui est due . Donne son compte è ton esclave, afin qu'il ait, pour toi, de bons sentiments . N'imprime pas une marque sur la chair de ton servi- 225 teur pour lui faire outrage . Evite de nuire è un esclave en le décriant devant son maÉtre . Ne dédaigne pas d'accepter le conseil d'un esclave sensé. La pureté est une vertu de l'ûme ; ce n'est pas le corps que la purification concerne 692. Tels sont les secrets de la justice. En appliquant ces 230 principes, puissiez-vous mener une heureuse vie jusqu'è la fin de votre vieillesse .



NOTICE SUR PYTHAGORE Vie de Pythagore . Pythagore naquit ê Samos . Son pére s'appelait Mnèsarque . La date de sa naissance est assez incertaine . Il semble ètabli cependant qu'Apollodore et Eratosthéne fixaient la pèriode brillante de sa vie ê la 62e olympiade (632/28) . C'est l'èpoque oî il dut quitter Samos pour fuir la tyrannie de Polycrate, selon le renseignement donnè par Porphyre (Vie de Pythagore, 9), car c'est bien en 532/3 que commenàa ê Samos le gouvernement de ce tyran . D'autre part, Cicèron (Rèp ., II, 15) et A . Gelle (XVII, 21) affirment aussi que Pythagore vint en Italie, au cours de cette 62e olympiade . Par contre, Diogéne La«rce place son e acmè e, vers la 60e olympiade, et Jamblique lui donne 56 ans ê l'èpoque oî il vint en Italie . La date de la naissance remonte donc ê la 52e olympiade (572/68) selon les uns, ê la 49e ou 50e (580 ou 584) selon les autres . Quoi qu'il en soit, il demeure certain que la pèriode active de la vie de Pythagore se situe dans la 2e moitiè du VIe siécle . Il est donc contemporain de Xènophane, et, probablement, un peu plus »gè que lui . Selon une opinion bien accrèditèe chez les anciens, il aurait reàu l'enseignement de Phèrècyde et peut-Étre, selon des indications peu sùres accueillies par Jamblique, celui de Thalés et d'Anaximandre . Il voyagea beaucoup, dit-on, et visita les peuples de l'Orient, les Hindous, les Egyptiens, et mÉme les Druides de la Gaule ; mais aucun tèmoignage probant ne peut donner ê ces renseignements la moindre valeur historique . Ce qui est sùr, c'est qu'il quitta Samos, aprés y avoir peut-Étre donnè un enseignement devenu suspect ê Poly-
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crate, et qu'il vint s'ètablir en Grande Gréce, ê Crotone . C'est lê qu'il enseigna et fonda une ècole qui devint bientôt cèlébre. De nombreux disciples, vieux et jeunes, et mÉme des femmes, se pressérent autour de lui, et le pythagorisme devint vite florissant . L'influence de la doctrine se fit bientôt sentir sur la vie politique des citès, et l'ècole eut bientôt ses ennemis ; si bien qu'au moment de la rèvolte conduite par Cylon, la maison de Milon, ê Crotone, oî se trouvait le siége de la sociètè, fut assiègèe et incendièe . Beaucoup des meilleurs disciples du Maûtre pèrirent dans l'aventure . Quant ê Pythagore, il s'ètait dèjê retirè ê Mètaponte oî il serait mort avant ce dèsastre, selon Aristoxéne ; mais, suivant Dicèarque, il aurait pu s'enfuir, au moment de la rèvolte, pour se rèfugier ê Locres et, de lê, ê Mètaponte . La date de sa mort est donc inconnue, mais il semble qu'on doive la situer vers le dèbut du Ve siécle, avant 470.



La doctrine pythagoricienne . On trouve, dans un fragment d'Empèdocle, ce magnifique èloge que l'on rapporte ê Pythagore : È Il y avait un homme extraordinairement savant, qui possèdait la plus vaste richesse d'intelligence, versè au plus haut point dans les oeuvres varièes de la sagesse. Quand il tendait toutes les forces de son esprit, il percevait facilement chacune de toutes les choses qui se prèsentent dans dix, dans vingt gènèrations d'hommes . ï On conàoit aisèment que la physionomie du Maûtre ait rapidement pris un caractére lègendaire, comme celle d'Orphèe . Pour ses premiers adhèrents dèjê, il apparaissait comme un personnage merveilleux, un Étre intermèdiaire entre les dieux et les hommes . Son enseignement ètait oral . Cependant Diogéne La«rce lui attribue trois ouvrages : un Traitè de l'âducation, un Traitè politique, et un Traitè de physique ; mais il est dèmontrè que ces livres remontent seulement au ler ou IIe siécle av . J .-C . Quant aux Vers d'Or, ils ne sont qu'une compilation de la basse èpoque .
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Les sources les plus lointaines que nous ayons sont les fragments des oeuvres de Philola°s (Ve s . av . J .-C .) et d'Archytas (IVe siécle), maûtres pythagoriciens qui enseignérent en Grande Gréce . Il y eut en effet des centres pythagoriciens ê Tarente, ê Rhègium, ê Thébes, ê Phlionte, avec des maûtres comme Archippe, Clinias, et les deux dèjê nommès . Le principe fondamental du systéme pythagoricien est que le nombre constitue l'essence des choses . È Qu'y a-t-il de plus sage? Le Nombre. Qu'y a-t-il de plus beau? L'Harmonie. ï Tels sont les deux articles fondamentaux du catèchisme pythagoricien . Le Maûtre, au cours de ses ètudes sur les sciences mathèmatiques, avait en effet constatè, non sans èmerveillement, des rapports prècis entre les nombres et les sons musicaux ; ainsi le son du marteau sur l'enclume ou celui de la corde tendue, quand elle vibre, varie avec le poids du marteau ou la longueur de la corde . Des constatations faites dans ce sens l'avaient amenè ê croire que toutes les choses sont essentiellement des nombres ou des harmonies de nombres . D'aprés Philola°s, È toutes les choses qu'il nous est donnè de connaûtre possédent un nombre, et rien ne peut Étre conàu ni connu sans le nombre ï . Ainsi dans l'ètendue, le un ètait le point ; le deux, une ligne ; le trois, un triangle ; le quatre, un tètraédre . Les nombres principaux avaient une valeur sacrèe, un caractére symbolique : le nombre un, la Monade, principe de toutes choses, est le poste de Zeus, sa tour, son trône . Le trois est un nombre parfait, parce qu'il est le premier ê avoir un commencement, un milieu et une fin ; le quatre et le neuf sont la Justice, car ils sont les premiers ê Étre un produit d'un pair ou d'un impair multipliè par lui-mÉme, et que la Justice, prècisèment, est constituèe par une rèmunèration rèciproque (ro' »vtta:7CovObc) . Le premier chiffre fourni par la somme d'un pair et d'un impair, c'est-ê-dire le chiffre cinq, est le nombre du mariage . Mais le nombre particuliérement privilègiè est la Dècade, fondement de tous les nombres, et renfermant, entre autres,
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le fameux Quaternaire (la Tètractys : voir note 706), ainsi qu'un nombre ègal de pairs et d'impairs . Il y a dix oppositions fondamentales : 1ç Limitè et Illimitè ; 2ç Pair et Impair ; 3ç Unitè et Multiplicitè ; 4ç Droite et Gauche ; 5ç Masculin et Fèminin ; 6ç Repos et Mouvement ; 70 Droite et Courbe ; 8ç Lumiére et Obscuritè ; 9ç Bon et Mauvais ; 100 Carrè et Rectangle. Or le lien des èlèments opposès est l'Harmonie . Pour Philola°s, l'Harmonie est l' Èunitè du multiple ï et 1' È accord du discordant ï. Le monde, lui aussi, a pour fondement la Monade qui serait un feu central, foyer de l'Univers, dont le souffle, aspirant l'air illimitè et lui donnant, par cette aspiration, une limite, aurait crèè la premiére opposition (Limitè et Illimitè) dans la sphére de l'Univers . Il est constituè par dix corps cèlestes : l'Olympe, ou sèjour des ètoiles fixes, les planétes du Cosmos, au nombre de cinq, et enfin le soleil, la lune, la terre et l'antiterre ; ainsi se trouve formè le nombre parfait de la Dècade, chacun de ces corps ètant le lieu d'un nombre, comme le feu central est le un . L'antiterre est un corps situè entre la terre et le feu central, du côtè opposè ê celui que nous habitons, si bien que nous ne recevons la lumiére et la chaleur du feu central que par le miroir du soleil et de la lune . Tous les corps se meuvent autour du feu central ; la terre reàoit la lumiére du jour quand elle se trouve du mÉme côtè que le soleil . Comme tout corps en mouvement, chacune de ces sphéres engendre un son, en rapport avec la vitesse de son mouvement qui est dèterminè lui-mÉme par la distance qui les sèpare les unes des autres . Or, selon les Pythagoriciens, les distances des sphéres correspondaient aux intervalles des sons donnès par les cordes de la lyre, de faàon que leur sèrie constituait une harmonie .' Sans doute, nous n'entendons pas cette harmonie, mais c'est parce que notre oreille, n'ayant jamais cessè de l'entendre, n'y est nullement sensible . De cette thèorie des Nombres et de l'Harmonie qui ètait le fondement d'une cosmologie, les Pythagoriciens faisaient ègalement la base de leurs conceptions biologiques et mèdi-
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cales . Le corps humain tirait son origine du Chaud, qui a sa source dans le leu central, et de l'Harmonie constituèe par son opposition avec le Froid ; ainsi, le dèfaut de cette Harmonie ètait, pour eux, la cause des maladies . Elle ètait, par elle-mÉme, le principe vital, c'est-ê-dire l'»me . Comme les sphéres cèlestes, cette »me est en perpètuel mouvement, et elle serait mÉme apparente dans les particules que l'on voit en perpètuel mouvement dans le rayon de soleil, vèhicule de la vie . Elle est immortelle et s'enferme successivement, pour se purifier, dans plusieurs corps mortels, qui constituent sa prison, ou mieux sa tombe (awŒ7, a~~t7) C'est la doctrine bien connue de la mètempsycose ou, pour mieux dire, de la mètensomatose . Si l'»me parvient ê se purifier, elle s'èpanouira heureuse, dans le monde supèrieur, sinon elle subira son ch»timent dans le Tartare . Les doctrines thèologiques des premiers Pythagoriciens ètaient, sans doute, incertaines, ou du moins elles nous sont mal connues . Ils voyaient, semble-t-il, dans la divinitè, un Étre unique, èternel, immuable, conformèment aux doctrines de Xènophane . Il est possible qu'elle s'identifi»t ê la Monade . Cependant, selon les conceptions qui se dègagent des fragments de Philola°s, le Nombre et l'Harmonie seraient indèpendants de la divinitè qui serait, elle-mÉme, soumise ê la Dècade, loi suprÉme des Étres divins et humains aussi bien que des choses . Mais le Pythagorisme n'ètait pas seulement une ècole philosophique, il ètait aussi, et peut-Étre surtout, une secte religieuse . De mÉme que l'Orphisme, il offrait ê ses initiès - une régle de vie ayant pour but la sanctification morale. Les spèculations intellectuelles ètaient surtout considèrèes comme un effort vers la sagesse et, par consèquent, comme un moyen particuliérement efficace d'atteindre ê la perfèction morale. L'autoritè du Maûtre ètait absolue, et la formule 7ùrôà â?7 (le Maûtre l'a dit) coupait court ê toute discussion . Les adeptes ètaient soumis ê des régles sèvéres, pendant leur initiation longue et progressive : ils vivaient en commun ;
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ils ne portaient que des habits de lin ; ils devaient s'abstenir de sacrifices sanglants, et ne mangeaient pas de viandes, ni de féves . Tous les jours, ils devaient faire un examen de conscience rigoureux . Les prescriptions morales tiennent dans leur doctrine une grande place, puisque la vie n'est qu'une purification . Elles commandent la piètè envers les dieux et les dèmons, la vènèration pour les parents, le respect des lois, la fidèlitè dans l'amitiè, le respect du serment, la modèration_ et la mesure, l'empire sur soi-mÉme . Purifier l'intelligence par la maûtrise de soi et la modèration, l'èclairer par l'ètude et la recherche de la vèritè, pour arriver ainsi ê la vertu et ê la science, et se rendre, par lê mÉme, semblable ê dieu, telle ètait, selon Hièroclés, la noble ambition de Pythagore et de ses disciples . Cet effort vers la sagesse se confondant avec l'amour pour la vèritè, c'est ce que Pythagore appela, selon Jamblique, d'un mot qui devait traverser les »ges : la philosophie . La pensèe pythagoricienne, on le voit bien, a hantè les plus hauts sommets que la sagesse des anciens ait atteints .



Au Ve siécle, Hièroclés d'Alexandrie fit sur les Vers d'Or un commentaire trés apprèciè et qui constitue une oeuvre brillante, la seule d'ailleurs qui nous soit parvenue du savant alexandrin . Une traduction remarquable, par la clartè et la prècision, prècèdèe d'une savante introduction et de notes prècieuses en a ètè faite par M . Mario Meunier (ouv. citè) . Selon Hièroclés, le recueil se divise en trois parties la premiére (v . 1-46) a pour objet la vertu pratique ou vertu humaine qui met l'homme en ètat de contempler la vèritè ; la seconde (v . 46-57) regarde la È vertu contemplative ï, qui nous permet de contempler la vèritè et de nous rapprocher de Dieu ; la troisiéme enfin (v . 57-71) enseigne la È vertu initiatique ï qui nous permet de nous maintenir prés de Dieu .
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Les Vers d'Or . È Parmi toutes les régles qui tendent ê nous conduire vers une philosophie intègrale, nous plaàons en tout premier lieu, et avec raison, les vers pythagoriciens qu'on appelle Vers d'Or ï, disait Hièroclés (Comment . sur les Vers d'Or, trad . Meunier, p. 39) . Ce recueil de 71 vers hexamétres est en effet considèrè comme ayant ètè une sorte de petit catèchisme, un È dècalogue ï ou un brèviaire du Pythagoricien, renfermant È la plus pure substance morale, la fleur choisie des prèceptes de l'ècole -ï. (Martha . Etudes morales sur l'Antiquitè, p . 194 .) On les a longtemps attribuès ê Lysis, l'un des disciples qui avaient entendu les enseignements du Maûtre, mais on tient aujourd'hui pour dèmontrè qu'ils ne sont pas antèrieurs au IIIe siécle de notre ére .
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sion : que personne, ni par ses discours ni par ses actes, ne t'améne ê faire ou ê dire ce qui ne serait pas bon pour toi .
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Honore, en premier lieu, les Dieux Immortels, selon le rang 694 oî la loi les a placès ; honore aussi le Serment 695. Vènére ensuite les Hèros 896 glorieux et les Gènies 897 de la terre, en accomplissant ce que veulent les lois . Honore -'ton pére et ta mére et tes proches parents 698 . Parmi les autres hommes, fais ton ami du plus vertueux . Céde aux paroles de douceur et aux actions utiles . Ne va pas dètester ton ami pour une faute lègére 899, si tu le peux, car le possible habite prés du nècessaire 700 . Ces choses sont ainsi, sache-le ; et accoutume-toi ê mai: la gourmandise, avant tout ; puis le 10 triser celles-ci sommeil, la luxure et la colére . Ne commets jamais une action honteuse, ni avec un autre, ni tout seul ; avant toutes choses, aie le respect de toi-mÉme . Ensuite, pratique la justice en actions comme en paroles . Ne t'accours tume pas ê te conduire sans rèflexion, en aucun cas . Mais
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souviens-toi que la mort est le destin de tous les hommes, et accoutume-toi 701 ê savoir tantôt acquèrir, tantôt perdre les richesses . De toutes ces souffrances qu'èprouvent les hommes, de par les divines destinèes, accepte la part qui t'est èchue ; ne t'en irrite pas . Il t'appartient d'y remèdier, dans la mesure oî tu le peux ; mais songe ê ceci : la Moire n'envoie pas beaucoup de ces maux aux hommes de bien 702. Beaucoup de discours vils ou nobles tombent dans les oreilles des hommes ; ne te laisse pas troubler par eux, ne te permets pas non plus de rester ê' l'ècart . Si tu entends quelque mensonge, supporte-le avec douceur. Quant ê ce que je vais te dire, observe-le en toute occa-
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Rèflèchis avant d'agir, pour ne pas commettre de sottises ; c'est le fait d'un pauvre homme de faire et de dire des choses insensèes ; mais ce qu'il faut rèaliser, c'est ce qui ne doit pas devenir pour toi, dans la suite, une cause d'affliction . N'entreprends pas une affaire sans la connaûtre ; mais apprends tout ce que tu dois savoir, et, ainsi, tu méneras une vie heureuse . La santè de ton corps ne doit pas Étre nègligèe ; donne ê celui-ci une part convenable de nourriture, de boisson et d'exercice ; et la part convenable, selon moi, est celle qui ne saurait te nuire . Prends l'habitude de mener une vie dècente et sans mollesse, et garde-toi de commettre tout acte propre ê provoquer l'envie . Ne fais pas de
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dèpenses dèplacèes comme les hommes qui n'ont pas la connaissance du beau, mais ne sois pas sans libèralitè ; la mesure est, toujours, ce qu'il y a de mieux 703 . N'entreprends que ce qui ne saurait te nuire ; rèflèchis avant d'agir 704 . Ne laisse pas le sommeil se poser sur tes yeux alanguis, sans avoir examinè, trois fois, chacun des actes de ta journèe . È En quoi ai-je commis une faute? Qu'ai-je
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fait? A quel devoir ai-je manquè? u Tu commenceras par les parcourir du premier au dernier, puis, si tu as oommis des fautes, bl»me-toi, si tu as fait le bien, rèjouistoi 705 . C'est ê cela qu'il faut appliquer et exercer ton 45 esprit ; c'est ê cela qu'il faut t'attacher ; voilê ce qui te mettra sur les traces de la divine vertu ; je le jure par celui qui transmit ê notre »me le Quaternaire 706, source de la nature au cours èternel . Commence ton travail en priant les Dieux de le mener ê bonne fin . Et quand tu auras la pratique de ces prèceptes, tu connaûtras la constitution des Dieux Immor- 50 tels et des hommes mortels, lieu de passage et régle de toutes choses . Tu connaûtras aussi, autant qu'il est juste, que la nature est, en tout, semblable ê elle-mÉme ; de



224



PYTHAGORE



sorte que tu n'espèreras pas ce qu'on ne peut espèrer, et que rien ne te sera cachè . Tu connaûtras que les hommes es font, d'eux-mÉmes, le choix de leurs maux, les malheureux 1 Ils ne tournent pas leurs regards, ne tendent pas leurs oreilles vers les biens qui sont prés d'eux, et, pour les maux, peu savent s'en dèlivrer . Voilê comment la Moire aveugle les mortels . Comme des boules, ils roulent de côtè et d'autre, accablès de mille maux. Car la triste Lutte 707, compagne innèe en eux-mÉmes, leur nuit, ê leur insu ; il ne faut pas la pro00
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voquer, mais la fuir en cèdant . Zeus, notre pére, certes, tu dèlivrerais tous les hommes de beaucoup de leurs maux, si tu leur faisais connaûtre, ê tous, le Gènie qui les sert 708 . Mais toi, sois courageux, puisque les hommes sont de race divine et que la sainte Nature nous rèvéle et nous montre toutes choses ; si tu as quelque part ê ces rèvè-



lations ; tu sauras pratiquer les prèceptes que je t'ai donnès, comme remédes, et tu garderas ton »me ê l'ècart de tous ces maux . Mais abstiens-toi des aliments dont nous avons parlè, en appliquant ton jugement ê purifier et dèlivrer ton »me ; et rèflèchis sur chaque chose, en prenant pour cocher la parfaite intelligence d'en-haut . Et si, aprés avoir quittè ton corps, tu vas vers le libre 70 èther, tu seras un dieu, affranchi de la mort, ê jamais immortel .
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Xènophane naquit en Asie Mineure, ê Colophon . Selon Diogéne La«rce, qui rapporte l'opinion d'Apollodore, son pére s'appelait Orthoméne . La date de sa naissance est tout ê fait incertaine . Sextus Empiricus et Clèment d'Alexandrie la fixaient, toujours d'aprés Apollodore, ê la 40e olympiade (620-617), mais Diogéne La«rce place l'»ge de la maturitè ê la 60e olympiade (540-536), ce qui raméne la date de sa naissance ê 580-576 . Si l'opinion de Diels est exacte (Rhein . Mus ., XXXI, p . 23), cette contradiction s'expliquerait par une erreur qui se serait glissèe dans l'ancienne biographie utilisèe par Sextus et Clèment, dans laquelle on aurait confondu le chiffre M (40) et N (50) . Ainsi le renseignement de Sextus et de Clèment serait en accord avec celui de Diogéne qui provient certainement de la mÉme source . Xènophane serait donc nè vers 580 . Peut-Étre mÉme cette date est-elle encore trop reculèe ; Xènophane nous dit lui-mÉme (fr . 7) qu'il avait 25 ans, lorsqu'il vint en terre helléne . Si l'on admet qu'il quitta l'Ionie quand son pays fut conquis par Harpage, auquel il fait allusion dans un autre fragment (fr . 18), c'est-ê-dire en 545, il serait nè vers 570. On comprendrait mieux ainsi que Xènophane ait connu les doctrines de Pythagore dont la naissance se situe entre 584 et 570, et qu'Hèraclite ait parlè de lui comme d'un prèdècesseur . La vie de Xènophane fut longue ; il nous dit lui-mÉme (fr. 7) qu'il faisait des vers encore ê 92 ans . Certains prètendent qu'il vècut plus de 100 ans . Ce mÉme passage nous apprend que, depuis l'»ge de 25 ans, il mena une vie errante ê travers la terre helléne . D'aprés Diogéne La«rce, il vècut ê Zancle, en Sicile, et ê Catane . Vers 540, les Ioniens de Phocèe ètaient venus fonder Elèe, en Lucanie,
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et il est possible que Xènophane se soit fixè, du moins pendant un certain temps, dans cette ville ; Diogéne lui attribue un poéme de 2000 vers sur cet èvènement, mais nous n'en savons pas davantage . C'est lê que, selon la tradition, sa doctrine s'implanta et fit ècole ; mais il n'est pas du tout certain que l'on doive considèrer Xènophane comme un philosophe fondateur d'ècole . Sa vie semble bien avoir ètè plutôt la vie errante d'un rhapsode, mais d'un rhapsode qui rècitait ses propres vers . Il est probable que le titre de fondateur de l'ècole d'Elèe doit revenir ê Parmènide qui connut Xènophane ê Elèe, selon une opinion accrèditèe chez les anciens et dèjê exprimèe par Aristote (Mètaph ., I, 5, 986 b) . Toutefois, on doit reconnaûtre que la doctrine des Elèates ètait dèjê trés nettement contenue, en germe, dans les poémes de Xènophane. Xènophane ètait donc un poéte, mais un poéte qui avait une »me de philosophe. Il avait composè, outre te poéme signalè par Diogéne, dont il ne reste rien, des Elègies et des Parodies en vers èpiques qui portent te nom de Silles, soit que ce titre leur ait ètè dèjê donnè par te poéte, soit plutôt qu'il leur ait ètè attribuè aprés Timon le Sillographe, qui fut un imitateur de Xènophane . Un certain nombre de fragments sont rèunis sous le titre de 11--p' ~ùr.oà (De la Nature) . Etait-ce lê un poéme philosophique distinct? Nous ne trouvons pas de rèfèrence ê ce poéme, chez les anciens, avant Cratés de Mallos, et te fait paraût ètrange, si Xènophane t'a vraiment ècrit . Il est donc possible que te poéte ait exprimè ses idèes philosophiques tout au long de son oeuvre, sans les avoir rèunies dans un poéme distinct . Quoi qu'il en soit, ses conceptions thèologiques et philosophiques marquent une date importante dans l'èvolution de la pensèe grecque . Il condamne hardiment et nettement les naÏvetès de l'anthropomorphisme homèrique et les conceptions de ses devanciers ioniens, pour leur opposer des vues fondèes sur l'observation et ta spèculation . Il a bien soin d'ailleurs de faire remarquer qu'il n'entend pas donner
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ê ses affirmations la valeur d'oracles dogmatiques ; il va mÉme jusqu'ê dire que l'homme serait incapable de prendre conscience du caractére absolu de son savoir, en admettant mÉme qu'il pùt, une fois, y atteindre . C'est reconnaûtre dèjê le caractére relatif de ta raison et de ta science humaines, au moment mÉme oî elles commencent ê prendre conscience de leur valeur rèelle et ê revendiquer leurs droits . Ce n'est pas lê du scepticisme, mais du meilleur esprit critique ; et te mèrite n'est pas ordinaire qui consiste ê mettre en oeuvre les plus hautes valeurs de l'esprit, dans une rèflexion pènètrante et judicieuse, non seulement pour juger tes faits extèrieurs et sensibles, mais encore pour apprècier ces valeurs intèrieures elles-mÉmes, ê l'aide desquelles, justement, on a pu juger . Ces idèes neuves et audacieuses, Xènophane les exprime dans une tangue ê ta fois ferme et souple, vivante et aisèe, qualitès d'expression qui sont toujours celtes d'une pensèe noble et lucide, lorsqu'elle sait s'ènoncer avec simplicitè .
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Xâ NOPHANE âLâGIES 1 . Voici le moment oî le sol de la piéce est propre, comme aussi les mains de tous les convives, et les coupes . L'un pose sur les tÉtes les couronnes tressèes ; l'autre, dans une coupe, prèsente une essence parfumèe . Le cratére 5 se dresse, source de gaûtè ; et il y a d'autre vin encore qui promet de ne jamais manquer, tout prÉt dans les vases, doux et parfumè . Au milieu de la salle s'èléve le parfum sacrè de l'encens . L'eau est fraûche, douce et pure . Des pains blonds sont servis, et la table est somptueuse, chargèe de fromage 10 et de miel succulent. L'autel s'èléve au milieu, tout couvert de fleurs ; ce sont des chants de fÉte tout autour de la salle . Mais il faut tout d'abord que ces hommes joyeux chantent la divinitè par des mythes sacrès et de pures 15 paroles ; puis, aprés avoir offert des libations et priè pour obtenir la force d'accomplir ce qui est juste - car c'est bien lê le meilleur - il n'est pas dèfendu ê chacun de boire de faàon, cependant, ê pouvoir retourner ê la maison sans le secours d'un esclave, ê moins d'Étre trop »gè . Parmi les convives, il faut louer celui qui, ayant bu, sait mettre en lumiére les belles choses selon sa 20 mèmoire et la valeur de sa vertu . Il ne faut pas passer le temps ê parler des Titans ou des Gèants ou des Centaures 709, inventions des siécles passès, ni des violentes guerres civiles : il n'y a rien de bon dans tout cela ; mais il faut toujours rèvèrer les dieux . 2 . . . mais si quelque athléte remportait la victoire ê la course, gr»ce ê sa rapiditè, ou au pentathle 710, ê
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Olympie, lê oî s'èléve le temple de Zeus prés des eaux de Pisa 711, ou ê la lutte ou au douloureux pugilat ou encore au combat redoutable qu'on appelle le pan- 5 crace 712, il serait un objet d'admiration pour ses concitoyens ; il aurait aux jeux une place bien en vue ; il serait nourri aux frais de la citè et on lui donnerait un prix qu'il conserverait comme un prècieux souvenir 713 . S'il ètait vainqueur,' gr»ce ê ses coursiers, il obtiendrait 10 aussi tous ces avantages . Il n'aurait pas mon mèrite cependant ; car ê la force des hommes et des chevaux notre sagesse est prèfèrable . Mais c'est lê un usage pris ê la lègére, et il n'est pas juste de mettre la force audessus de la saine sagesse . Car s'il se trouve, parmi le 15 peuple, un athléte bon pour le pugilat, ou habile au pentathle et ê la lutte, ou renommè pour sa vitesse ê la course - ce qui est particuliérement apprèciè dans les exercices de force qui se pratiquent aux jeux, - la citè n'en 20 serait pas mieux gouvernèe . Ce serait un mèdiocre sujet de joie pour la ville que la victoire d'un athléte sur les rivages de Pisa ; car de pareils èvènements n'enrichissent pas le patrimoine de la ville . 3 . Ils avaient pris, ê l'ècole des Lydiens, au temps oî le rude joug de la tyrannie ne pesait pas sur eux, des habitudes de luxe, et ils allaient ê l'agora revÉtus de manteaux de pourpre, au nombre de mille, pas moins, pleins d'orgueil, fiers de leurs chevelures seyantes, couverts d'essences odorantes
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4 . Personne n'irait prèparer la boisson dans le vase en versant d'abord le vin ; mais plutôt en versant l'eau, puis, par-dessus, le vin . 5 . Car, ayant envoyè un cuissot de chevreau, tu as gagnè la cuisse charnue d'un veau gras : chose honorable ê obtenir pour un homme ; sa gloire s'ètendra sur toute la Gréce et elle ne cessera pas tant, qu'il y aura des gènèrations de poétes dans ce pays .
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6 . Maintenant, de nouveau, je vais entreprendre un discours diffèrent et montrer une autre voie Un jour, passant prés d'un homme qui battait un chien, il s'apitoya, dit-on, et prononàa ces mots : È ArrÉte, ne frappe plus, car, j'en suis sùr, l'»me de l'un de mes amis est dans ce chien : je l'ai reconnu ê la voix 715 . ï



14 . Les âthiopiens 717 prètendent que leurs dieux ont le nez camus et la peau noire ; les Thraces les voient avec des yeux bleus et des cheveux rouges .



7 . Voilê dèjê soixante-sept ans que je proméne le tourment de ma pensèe ê travers la terre helléne, et, depuis ma naissance, vingt-cinq ans s'ètaient ècoulès avant cette pèriode, si mes souvenirs sont exacts .



16 . Ce n'est pas dés le commencement que les dieux rèvèlérent tout aux hommes ; c'est avec le temps et par leurs recherches que les hommes dècouvrent ce qui est le meilleur .



8 . . . . Beaucoup plus dèbile qu'un vieillard .
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9 . Dés le dèbut, selon Homére -- nous l'avons tous appris . . . 10 . Tous les crimes ont ètè imputès aux dieux par Homére et par Hèsiode ; tout ce qui, chez les mortels est cause de hontes et de bl»mes : vols, adultéres, trahisons rèciproques . 11 . Mille fois ils ont chantè les iniquitès des dieux vols, adultéres, trahisons rèciproques . 12 . Mais les mortels s'imaginent que les dieux sont engendrès et qu'ils ont les vÉtements, la voix, le corps des hommes. 13 . Mais si les boeufs et les chevaux avaient des bras et s'ils pouvaient, avec leurs mains, dessiner et faire des oeuvres d'art comme les hommes, les chevaux, eux aussi, dessineraient des formes de dieux semblables aux chevaux, et les boeufs, des formes semblables aux boeufs ; et ils leur faàonneraient des corps semblables ê ceux qu'ils ont eux-mÉmes.



15 . Des thyrses 716 de sapin se dressent nombreux autour de la salle.



17 . . . . et un jeune homme dèsirerait une jeune servante . 18 . C'est prés du feu qu'il faut tenir ces propos, ê la saison d'hiver, allongè sur un lit moelleux, bien rassasiè, en buvant du bon vin et en croquant des pois : È Qui es-tu, et de quel pays? Quel »ge as-tu, mon brave? Et quel ètait ton »ge quand vint le Méde 719?
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19 . Il est un seul dieu au-dessus des dieux et des hommes ; il n'est pas semblable aux mortels ni par le corps ni par l'esprit . 20 . Tout son Étre voit, tout son Étre pense, tout son Étre entend . 21 . Mais sans aucune fatigue il met tout en mouvement par la force de son esprit . 22 . Il demeure toujours dans la mÉme position, sans mouvement, et il n'est pas convenable ê sa nature d'aller d'un lieu ê un autre . 23 . Tout tire son origine de la terre et tout a sa fin dans la terre.
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2 3 2 XâNOPHANE 24 . Cette limite de la terre dans sa partie supèrieure qui touche ê l'èther, nous la voyons ê nos pieds, mais la partie infèrieure va jusqu'ê l'infini . 25. Tout est terre et eau, tout ce qui naût ou pousse . 26. La mer est la source des eaux, la source des vents ; car ce n'est pas dans les nuages d'oî viennent les pluies, que les souffles des vents pourraient naûtre sans le secours de la grande mer, ni le cours des fleuves, ni l'eau de la pluie qui traverse les airs, mais c'est la grande mer qui crèe les nuages, les vents et les fleuves . 27 . Le soleil qui passe au-dessus donne la chaleur.
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de la terre et lui



28 . Le phènoméne qu'on appelle Iris est ègalement un nuage aux reflets pourpres, ècarlates et verts. 29 . Tous nous sommes nès de la terre et de l'eau . 30 . Nul homme n'a su, nul homme ne saura jamais rien de certain sur les dieux ni sur tous les sujets dont je parle ; et s'il se rencontrait quelqu'un qui s'exprimerait lê-dessus de la faàon la plus accomplie, il ne s'en rendrait pas compte lui-mÉme ; c'est l'opinion qui est le lot de tous les hommes . 31 . Voilê ce qui a paru ressembler ê la vèritè . 32 . Tous [les astres] qui s'exposent ê l'admiration des hommes . 33 . Dans tes cavernes, l'eau tombe goutte ê goutte . 34 . Si la divinitè n'avait pas crèè le miel blond, je vanterais beaucoup la douce saveur des figues .



NOTICE SUR SIMONIDE DE CâOS



Simonide de Cèos naquit ê Ioulis, dans l'ûle de Cèos, non loin du cap Sunion . Son pére s'appelait Lèoprepés et il appartenait, comme Bacchylide, ê la famille des Hyllichides . L'une de ses èpigrammes (fr . 77, Diehl) nous apprend qu'il avait 80 ans en 477/6 lorsqu'il la composa . Sa naissance doit donc remonter ê 557/6 . Il grandit dans sa ville natale d'Ioulis, puis il dèbuta comme poéte lyrique, selon Athènèe, en dirigeant les choeurs du temple de KarthaÏa, dans l'ûle de Cèos . Il avait environ 30 ans, lorsqu'il se rendit ê Athénes oî l'appelait Hipparque, fils de Pisistrate, dèsireux de rèunir autour de lui une sociètè brillante de poétes et d'artistes . A la mort d'Hipparque, tuè par Harmodios et Aristogiton en 514, il alla en Thessalie, chez les Scopades . C'est lê que se place la lègende connue selon laquelle le poéte fut miraculeusement prèservè par les Dioscures d'un accident qui fut fatal ê la famille de ses hôtes (cf . Cie., de Or ., II, 86 ; Phédre, Fables, IV, 25) . Il fut l'ami de Pausanias et de Thèmistocle. Un vers d'Aristophane, (GuÉpes, 1410) semble faire allusion ê une rivalitè qui aurait opposè Simonide et L»sos, le poéte d'Hermionè . L'auteur anonyme de la vie d'Eschyle nous rapporte qu'il avait concouru, contre le poéte tragique, pour un chant lyrique sur la bataille de Marathon et qu'il avait remportè le prix . A 80 ans encore il remporta la victoire dans un concours dithyrambique (fr . 77, dèjê citè) . Malgrè son grand »ge, il rèpondit ê l'appel de Hièron, tyran de Syracuse qui appelait auprés de lui les plus grands poétes du moment . Il y rencontra Pindare qui, selon un biographe de ce poéte, avait ètè son èléve et qui, maintenant,
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NOTICE SUR SIMONIDE DE CâOS



rivalisait avec son ancien maûtre et le surpassait . Les scoliastes de Pindare (scol . Pind . Ol ., II, 157) laissent mÉme supposer qu'il y eut une polèmique entre les deux poétes . Le tombeau de Simonide est ê Syracuse . Selon Callimaque (fr . 71), il aurait ètè tuè par Phoenix, stratége d'Agrigente, dans un combat contre les Syracusains, conduits par Agathoclés . Il avait 89 ans, selon Suidas . Il avait composè des èlègies sur des sujets variès, et en particulier sur les grandes batailles des guerres mèdiques . Les fragments que nous connaissons sont trop peu ètendus pour que nous puissions porter un jugement sur le poéte èlègiaque, si nous admettons, du moins, que l'èlègie sur la Briévetè de la vie doit Étre attribuèe ê Sèmonide d'Amorgos . Mais il nous reste aussi, de son oeuvre considèrable, de nombreux fragments de poèsie Ïambique et des èpigrammes * . Il excellait dans ce genre, comme aussi dans le lyrisme choral qui, avec lui, touche ê sa pèriode de perfection . Son caractére ètait peu aimable, disent les anciens, mais son talent variè, souple, son style brillant et facile font de lui un grand poéte . Dans l'antiquitè on le mettait au nombre des anciens sages .



SIMONIDE DE CâOS FRAGMENTS D'âLâGIES



62 . S'il convient, fille de Zeus, d'honorer quiconque est le meilleur, c'est moi, le peuple d'Athénes, tout seul, qui ai remportè le succés 722. 63 . Ne se tromper en rien et rèussir en tout, c'est l'apanage de la divinitè . 64 . (PLATâES .) Au centre se trouvaient les hommes d'Ephyra 723 riche en sources, guerriers d'une valeur èprouvèe dans la lutte . . . . . . et ceux qui habitent la ville de Glaukos, la place de Corinthe ; ils èlevérent vers les airs un magnifique tèmoignage 724 de leurs peines, en or prècieux, qui exaltera leur vaste renommèe et celle de leurs péres . 65 . Dèmocritos fut le troisiéme ê engager la lutte, lorsque les Grecs, ê Salamine, livrérent aux Médes un combat naval . Il s'empara de cinq navires ennemis et, par un sixiéme exploit, il dèlivra des mains des barbares une galére dorienne qui avait ètè prise . 66 . Zeus seul posséde un reméde ê tous les maux . 3 . 725 . Oui certes ce dicton est vrai : le vin se mÉle volontiers non seulement ê une part d'eau, mais encore ê un peu de railleuse moquerie .



Ô Ces fragments ne sont pas traduits dans ce volume.



4 . Il n'est, pour aucune oeuvre, de meilleure èpreuve que le temps, lui qui dèvoile aussi les desseins que l'homme cache dans sa poitrine .



NOTICE SUR ION DE CHIOS



Le poéte Ion ètait fils d'Orthomènés . Il naquit ê Chios, ê une date que l'on ne peut pas ètablir avec certitude, mais qui doit se situer entre 496 et 490 . En effet, d'aprés Plutarque (Cimon, IX), le poéte avait lui-mÉme racontè qu'il avait assistè tout jeune ê un banquet donnè ê Athénes par Laomèdon, auquel assistaient aussi Cimon et Thèmistocle . Au cours du È symposiôn ï, Cimon avait ètè amenè ê parler de la prise de Sestos . Or il s'agissait sans nul doute, non de l'expèdition de Xanthippos, en 478, mais de celle dont fut chargè Cimon par les Athèniens, pour dèloger Pausanias de Sestos, en 477 . D'autre part, Thèmistocle devait Étre banni en 472/1 : le banquet auquel il assistait doit donc se situer aprés 477 et avant 472 . Or, si l'on admet que le tout jeune Ion (axvtixr»ac Œ_tp»x :ov) n'avait pas encore alors 20 ans, sa naissance doit remonter aux environs de 490 . Ion fit ê Athénes un sèjour dont la durèe nous est inconnue, mais il y fit son èducation ê une èpoque particuliérement brillante . Il semble qu'il y frèquenta Eschyle, car Plutarque (De p rofect. in virt ., VIII) rapporte qu'ils assistérent ensemble aux Jeux Isthmiques et que le vieux poéte fit ê son voisin cette rèflexion, au moment oî le pugiliste venait de recevoir un magistral coup de poing : È Tu vois ce que c'est que l'entraûnement? Celui qui a reàu le coup se tait, et les spectateurs crient. ï C'est encore Plutarque (Pèriclés, 5) qui nous rapporte l'admiration du poéte pour Cimon et ses critiques contre Pèriclés qu'il accusait de mèpris et d'arrogance ê l'ègard d'autrui. Il fit sans doute un sèjour ê Sparte, ê la cour du roi Archidamos, car tout porte ê croire qu'une de ses èlègies
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(fr. 2) fut chantèe ê la table royale ; le poéte y fait des libations ê Hèraclés, ê Alcméne et ê Proclés, comme il convenait seulement devant des Hèraclides et devant un prince descendant de Proclés . Sa mort doit se situer peu avant l'annèe 421, car, dans la Paix d'Aristophane (v. 835) qui fut reprèsentèe cette annèe-lê, un personnage, dèsignant une ètoile, dit que c'est Ion de Chios changè en astre . La vie du poéte a donc, pour limites approximatives, les annèes 490 et 422 . Le poéte lut ègalement heureux dans le genre lyrique et dans le drame . Nous savons qu'il composa des tragèdies qui furent jouèes ê Athénes, ê partir de 452 ; il fut aussi l'auteur de drames satiriques dont nous ne connaissons que l'Omphale . Il concourut avec Euripide, qui donnait son Hippolyte couronnè, en 428, et avec Iophon ; il n'obtint que le troisiéme rang ; mais nous savons qu'il obtint une victoire dans un autre concours dont la date nous est inconnue . Il composa aussi des oeuvres en prose : les Triades el les Souvenirs dont il reste quelques passages . Les fragments de ses èlègies font apparaûtre que le genre entre, dés maintenant, dans une autre pèriode de son èvolution . Jusqu'ici, il avait pris sa place dans ce long effort collectif de l'esprit grec qui, s'èloignant de l'èpopèe, oeuvre d'imagination, tendait, depuis Hèsiode, ê perfectionner ses facultès d'observation et de rèflexion sur la vie, la destinèe, les rapports entre les hommes, le bien et le mal, et ê formuler, sur un ton didactique et gnomique, les leàons de l'expèrience . Dés le ve siécle, l'èvolution du drame qui tend vers son apogèe et le dèveloppement de la prose artistique limitent de plus en plus le champ de l'èlègie . Elle devient un genre mondain, un divertissement de choix pour les lettrès et les esprits fins, une sorte d'exhortation èlègante ê la joie et aux plaisirs des festins . Le style n'y manque pas de gr»ce et de finesse, mais il tend ê perdre le charme de la clartè et de la simplicitè, pour tomber dans la recherche et parfois dans l'affectation .



ION DE CHIOS âLâGIES 1 . È . . . celui qui porte le thyrse, le maûtre souverain, Dionysos 726 . ï C'est lui qui donne lieu ê mille discours diserts, lui qui est l'occasion des assemblèes gènèrales des Grecs et des banquets princiers, lui par qui Ô le cep chargè de grappes pousse son rameau hors de terre et l'enroule au bras vigoureux du peuplier 727 ; aux bourgeons on voit èclore des rejetons drus et serrès qui chantent lorsqu'ils sont tombès les uns sur les autres ; auparavant ils ètaient muets 728 . Quand leur chant bruyant a cessè, on tire la liqueur qu'ils donnent, unique bonheur des hommes, philtre donnè ê tous, par la nature, pour donner la joie ; les festins sont ses enfants, et les plaisirs et les danses . Le roi vin rèvéle la nature des bons 729 . Aussi,



s



10



je te salue Dionysos, notre pére, toi qui favorises les hommes amateurs de festins, prince des banquets gènèreux ; pendant notre vie, protecteur des belles oeuvres, donnenous de pouvoir boire, nous amuser et nourrir des sentiments de justice . 2 . Je te salue, notre roi, notre sauveur et notre pére . Que les èchansons mèlangent, pour nous, la boisson du cratére pour la verser dans les vases d'argent . Et qu'un autre, tenant dans ses mains le vase arrondi, en or, rèpande du vin sur le sol . Faisons de pieuses libations ê Hèraclés, ê Alcméne, ê Proclés 730 et aux Persèides 731, et d'abord ê Zeus ; buvons et amusons-nous ; que, toute la nuit, nos chants s'envolent, et que l'on danse ; et s'il y a un homme qu'une gracieuse èpouse attend chez lui, celui-lê, en buvant, se distinguera plus que les autres .



s
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3 . Celui-ci, cependant, cache vite l'origan main.



782



dans sa



4 . La ville que fonda, jadis, OEnopiôn, le fils de Thèsèe .



NOTICE SUR DIONYSIOS KHALCOUS 5 . Ainsi cet homme 733 qui s'est distinguè par ses qualitès de coeur et de conscience méne, mÉme aprés sa mort, une vie heureuse, si nous devons tenir pour vraies les sentences que conàut et enseigna Pythagore, le plus sage des hommes 734 . 6 . Lyre ê onze cordes, qui possédes une gradation de dix intervalles, trident de tètracordes en accord entre eux 735, autrefois tous les Grecs, taquinant une muse indigente, faisaient vibrer en toi sept sons en deux tètracordes . 7 . Salut ê toi, Euripide, dans les sombres vallèes, toi qui, pour la nuit èternelle, as ton sèjour en Pièrie ; sache que, bien que tu sois sous la terre, une gloire sans fin t'appartient, ègale ê la faveur èternelle d'Homére .



Dionysios Khalcous vècut au cours du Ve siécle . Il fut homme politique, orateur et poéte èlègiaque . De son activitè politique, nous savons seulement, par Athènèe (XV, 669), qu'il proposa aux Athèniens de crèer une monnaie de cuivre, ce qui lui valut son surnom de Khalcous (d'airain) . Il eut peut-Étre aussi un rôle important dans l'installation de colons attiques ê Sybaris Thurii . On sait que Sybaris, l'opulente ville du Bruttium, en Italie, fut dètruite de fond en comble, en 510, par les Crotoniates . Elle fut reconstruite, sous le nom de Thurii, par des colons venus de toutes les parties de la Gréce, et conduits par des Athèniens (cf. Plut., Nie ., 5) . Aristote, dans sa Rhètorique (III, 2), parle des èlègies du poéte ; il est vrai que c'est pour critiquer une de ses expressions, mais cela indique pourtant qu'il avait un certain renom . Les fragments qui restent nous ont ètè transmis par Athènèe . Certaines de ses èlègies se distinguent par une innovation originale, elles commencent par le pentamétre, alors que, dans le distique èlègiaque, c'est l'hexamétre qui est le premier. D'aprés Welcker, l'effet recherchè serait celui de la rencontre de deux vers catalectiques, quand on lit deux èlègies ê la suite ; les èlègies rèunies formeraient ainsi une sorte de cycle ou de strophe èlègiaque . Quoi qu'il en soit, on reconnaût bien lê le dèsir de la nouveautè . Recherche qui se dècéle encore dans le style surchargè de mètaphores voyantes qui alourdissent la phrase, et bien souvent la rendent obscure . Les sujets d'inspiration offrent peu d'intèrÉt : l'èlègie est pour Dionysios Khalcous un amusement de l'esprit pour les gens de la belle sociètè rèunis dans les a symposia ï .
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5 . Certains qui poussent le vin avec la rame de Dionysos, matelots de banquets, rameurs de coupes, [discutent] sur cette sentence : È Ce qu'on aime ne pèrit pas . È



DIONYSIOS KHALCOUS



6 . Quoi de plus agrèable que de commencer ou de finir par ce qui vous est le plus cher ? 7 . Le cri de Calliope



âLâGIES



s



1 . Thèodore 736, accepte ces vers que je te dèdie, la coupe en mains, cette poèsie que j'ai composèe . C'est moi qui te porte une santè, ê toi le premier aprés avoir des Gr»ces mèlangè les gr»ces 737. Et toi, reàois ce prèsent, puis bois ê ma santè, en m'offrant un poéme ê ton tour tu honoreras notre banquet et ton renom en tirera profit . 2 . Venez apprendre ici la bonne nouvelle ; cessez vos combats de coupes ; prÉtez-moi votre attention et apprenez ce que je vais vous dire .



3 . C'est la troisiéme fois que, dans notre fol amour, nous dressons ici, pour toi, le cottabe 738, ce plastron 739 d'exercice pour le gymnase de Bromios 740 ; et vous, les assistants, empoignez tous le ceste que sont les coupes et, avant de regarder le but, mesurez de l'oeil la trajectoire courbe que, dans l'espace, vont franchir les gouttes de vin .



s



4 . Verse-nous de gauche ê droite des libations de poèsies, tant pour toi que pour nous . Ton vieil et lointain ami nous le ménerons, avec les rames de nos langues, au faûte de la louange, au cours de ce banquet . Le langage habile de notre Phèax 741 envoie sur leurs bancs les rameurs des Mises 742 .



743 .



NOTICE SUR EVENOS



Le nom d'Evenos est plusieurs fois citè par les anciens, particuliérement par Platon et Aristote, et nous savons par eux qu'il ètait de Paros, une ûle des Cyclades, dans la mer Egèe ; mais nous n'avons aucun renseignement prècis sur la date de sa naissance . Un chroniqueur byzantin, Georges le Syncelle, nous dit (Chron ., I, 484) qu'il ètait connu (syv(îp ; ~zzo) vers l'olymp . 80 (460/56) . Mais nous savons par un passage du Phèdon (60 d) qu'il ètait contemporain de Socrate, et qu'il vivait au moment oî le sage ètait en prison, c'est-ê-dire en 399 ; il aurait donc ètè bien »gè ê ce moment-lê s'il ètait dèjê cèlébre vers 460 . On a pensè que, peut-Étre, l'»ge de l' È acmè ï avait ètè confondu avec celui de la naissance* . L'olympiade 80 marquerait alors l'èpoque oî le poéte naquit, non celle de la cèlèbritè. Elle concorderait alors avec le renseignement que nous donne Suidas, selon lequel l'historien Philistos, nè vers 430, aurait ètè le disciple du poéte . Telle est aussi l'opinion de Bergk (P . L . G., II, p . 597, èdit. 1914) qui situe l'èpoque de la cèlèbritè vers l'olymp . 90 (420/16) . Mais cette constatation améne Bergk ê supposer, avec quelques autres èrudits, que la Gréce connut deux Evenos, celui d'Aristote, le plus ancien, et celui de Platon . Cette opinion est surtout fondèe sur un renseignement donnè par Harpocration . Le lexicographe alexandrin rapporte (art. Evenos) qu'Eratosthéne faisait mention de deux Evenos, nès tous les deux ê Paros . Bergk suppose qu'Aristote cite le plus ancien, parce qu'il n'est pas vraisemblable, * Cf. Crouzet, ouv. cit ., 111, 691, note 1, qui pense que syvwpLy6TO a ètè ècrit pour E y â'j“To . Cf . ègalement T.-FI. Williams, ouv . cit ., Introduction, p. 32, note 2 .
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dit-il, que le philosophe ait citè un poéte d'une autoritè trop peu accrèditèe par une rèputation trop rècente . L'argument n'est pas convaincant : l'exemple de Platon qui cite en termes èlogieux (xzn), e os, Oxu ;a.aeco,) le contemporain de Socrate, c'est-ê-dire celui qui serait le plus jeune, nous améne plutôt ê croire qu'Aristote a citè le mÉme . Par ailleurs, Eratosthéne, toujours d'aprés Harpocration, reconnaût qu'il ne reste rien du plus ancien et que seul le second ètait connu . Il paraût bien ètrange qu'Eratosthéne dont on connaût la vaste èrudition et qui vècut un demi-siécle seulement aprés Aristote n'ait rien connu d'un poéte citè par le grand philosophe, ètrange aussi que ni Platon, ni Aristote n'aient pris soin de distinguer le poéte qu'ils citaient de son homonyme et compatriote ê la fois . Il est bien probable qu'il y a eu chez les chronographes alexandrins un essai de rèsoudre quelque difficultè chronologique, en dèdoublant le personnage du poéte de Paros ; le cas ne serait pas unique . Il faut donc admettre, jusqu'ê plus ample informè, que tous les fragments attribuès ê Evenos appartiennent au poéte contemporain de Socrate et louè par Platon . Si nous en croyons' les anciens, Evenos fut ê la fois sophiste et poéte, et sa renommèe fut grande . Selon Suidas, il ècrivit surtout des èlègies, ce qui explique que presque tous les morceaux qui nous ont ètè conservès soient des fragments d'èlègies . Il s'y rèvéle, non comme un poéte ê l'inspiration ample et profonde, mais comme un homme aimable et disert, douè d'un esprit èlègant et fin . Ses poèsies ont une allure simple et familiére et semblent faites pour Étre rècitèes entre amis dans une sociètè de bon ton . Il se plaût souvent ê moraliser, ê l'imitation des vieux èlègiaques, et de fines observations philosophiques, qui ont plu ê Aristote, ornent parfois ses distiques . Il fut certainement, sinon le meilleur poéte èlègiaque de son èpoque, car des poétes de grand renom avaient, eux aussi, ècrit des èlègies, du moins l'un des plus reprèsentatifs de ce qu'ètait alors la sociètè distinguèe d'Athénes .



EVENOS âLâGIES



1 . Beaucoup de gens ont l'habitude de se poser en contradicteurs sur tous les sujets, sans distinction ; quant ê contredire avec raison, c'est une habitude qu'ils n'ont pas . En rèponse ê ces gens-lê, ce vieux dicton suffit È Garde ton opinion, je garde la mienne . ï Les hommes intelligents, on peut facilement les persuader, si on parle bien : ce sont des gens faciles ê instruire . 2 . A l'ègard de Bacchus, le mieux c'est la juste mesure ni trop, ni trop peu ; car il est cause ou de tristesse ou de dèmence 744 . Il se plaût d'Étre mÉlè ê trois Nymphes, venant, lui-mÉme, en quatriéme part 745 . Alors il est tout disposè aux plaisirs de la nuit . Mais si son souffle est violent, il fuit l'amour et vous plonge dans un sommeil voisin de la mort . 3 . Ce n'est pas, je pense, la part la plus petite de la sagesse que de savoir porter un jugement droit sur ce que vaut chaque homme . 4. Allièe ê la sagesse, l'audace est trés profitable, mais sans elle, l'audace est nuisible et porte malheur . 5 . Souvent, chez l'homme, la colére dèvoile un dessein cachè : elle est, de beaucoup, plus indiscréte que la folie . 6 . Sujet de crainte ou de chagrin que le fils pour le pére, toute la vie .



248 EVENOS 7 . Celle qui, sans nul profit, porte cependant dommage 740. 8 . Car tout ce qui est contrainte est chose pènible 747. 9 . Je dis que l'habitude est trés durable, ami, et qu'elle est, pour les hommes, la nature dèfinitive 748 . 10 . Ce qu'il y a de plus sage et de plus obscur, c'est le temps 749.



NOTICE SUR



CRITIAS



Critias appartenait ê une riche et noble famille, originaire du déme de Phlègunte, en Attique . Son pére, Kallaeschros, ètait l'un des membres les plus influents de l'assemblèe des quatre cents. La mére de Platon, Pèriktionè, ètait fille de Glaukon, frére de Kallaeschros, et par consèquent cousine de Critias* . L'orateur Andocide ètait aussi un parent de la famille. Critias naquit vers 460 . Il fit partie du cercle brillant que formaient les disciples de Gorgias et de Socrate . Avec te bel Alcibiade, son ami, il ètait du nombre de ces jeunes aristocrates, dèsoeuvrès et turbulents qui menaient joyeuse vie dans tes fÉtes nocturnes souvent organisèes par les È hètairies ï, au cours desquelles on buvait ferme jusqu'au jour, tout en parlant sur des sujets littèraires, philosophiques ou politiques . Aprés avoir bu, on jouait au cot- tabe,ouinprsemoqudcryanespouli, on parodiait les mystéres, parfois mÉme, par un coup d'audace impie, on allait dans les carrefours, mutiler les È hermés ï vènèrès . Ces jeunes gens savaient rèciter Homére et Hèsiode, Thèognis et Solon ; souvent, ils savaient s'accompagner de la lyre ou de la cithare . Athènèe nous apprend (IV, 184 d) que Critias jouait admirablement de la flùte . Aprés avoir reàu les enseignements de Socrate, il rompit avec lui, peut-Étre, d'aprés Xènophon, parce que celui-ci l'aurait rèprimandè au sujet de son amitiè trop tendre pour Enthydéme. Il fut compromis et mÉme emprisonnè dans la fameuse affaire des hermés, en 414, ê la suite de Voir la gènèalogie de la famille de Platon dans Chambry, Platon (Garnier), I, p . 307 .
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laquelle Alcibiade prit le parti de s'exiler . Lui-mÉme fut remis en libertè sur la dèposition d'Andocide . Lorsque le parti oligarchique imposa aux Athèniens la constitution de 411, il fut membre de cette assemblèe des Quatre-Cents qui fit peser sa tyrannie sur la ville, pendant quatre mois . Admirateur de Sparte, il se fit alors remarquer comme l'un des plus violents adversaires de la dèmocratie ; ses adversaires, mÉme exilès, eurent ê souffrir de sa haine tenace . A la chute des Quatre-Cents, il fut banni ê son tour et s'exila en Thessalie . Il revint ê Athénes aprés AEgosPotams,lrque acèdmoniPsre,uvid bannis, entra dans la ville vaincue, en 404 . Pour rètablir l'ordre, on choisit, ê la maniére de Sparte, cinq èphores, et Critias fut l'un des cinq . Le parti oligarchique, soutenu par les troupes lacèdèmoniennes, fit èlire ensuite, par le peuple, trente tyrans dont les chefs furent Critias et Thèramènés . On sait ê quels excés ils se livrérent bientôt, contre leurs ennemis, contre leurs amis mÉmes et contre la libertè. Critias se montra plus cruel que les autres : È Critias et Hippolochos, omnium tyrannorum saevissimi ï, dit Justin (V, 9, 15) . Il fit un procés ê son collégue Thèraméne, trop modèrè, ê son grè, et le fit condamner ê boire la cigu« . Il trouva la mort dans la rencontre qui se produisit, en 403, ê Munychie, entre les gens de Thrasybule, rèvoltès contre les tyrans, et ceux des Trente, qui furent battus . L'activitè littèraire de ce personnage politique ê la vie tourmentèe fut grande. On sait que son nom paraût souvent dans les oeuvres de Platon . Un scoliaste du Timèe nous dit È qu'il s'occupait de philosophie, et qu'il passait pour un profane chez les philosophes, pour un philosophe chez les profanes ï . (Chambry, ouv. cit ., II, p . 546, note 20 .) Il ècrivit des tragèdies dont il nous reste assez de fragments pour que nous puissions constater qu'il n'èchappait pas ê la tendance des nombreux imitateurs d'Euripide : les dèveloppements subtils mais superficiels de la sophistique . Les deux tragèdies d'oî ils proviennent avaient, pour
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titre, Pirithoos et Sisyphe ; la premiére, selon certains, aurait fait partie d'une trilogie dont les titres ètaient Tennés, Rhadamanthe et Pirithoos . Il avait ègalement composè des poémes èlègiaques, et, en particulier, un recueil intitulè les Rèpubliques. Il nous en reste un fragment d'une certaine ètendue (fr . 4) dans lequel il ènumére les inventions, les industries, les coutumes des divers peuples . Ailleurs nous lui voyons exprimer des rèflexions morales dans lesquelles apparaissent son admiration pour la sagesse du spartiate Chilon, pour les familles riches et les hommes en renom . De l'èlègie Alcibiade il nous reste deux passages . Elle prèsente cette particularitè que, le nom d'Alcibiade ne pouvant pas entrer dans un vers dactylique, l'auteur a mis dans son premier distique un trimétre Ïambique ê la place du pentamétre. Dans cette èlègie, composèe sans doute au moment du retour d'Alcibiade, en 407, il rappelle qu'il est l'auteur du dècret de rappel . Enfin, nous tenons d'Athènèe un poéme ou un fragment de poéme en hexamétres dèdiè ê Anacrèon . Le poéte de Tèos avait ètè, en effet, longtemps l'hôte de la famille de Critias, au cours de son sèjour ê Athénes, avant la mort d'Hipparque. Chez Critias, l'èlègie perd toute originalitè ; elle n'est plus guére qu'un mode d'expression raffinè, une chronique versifièe ê l'usage des èlègants rompus aux exercices littèraires .
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LES RâPUBLIQUES



CRITIAS âLâGIES
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1 . Le cottabe vient de la terre de Sicile : oeuvre remarquable, que nous dressons comme une cible pour les fléches que sont les gouttes . Le char, oeuvre parfaite par sa luxueuse dècoration, vient aussi de Sicile 750. . . Le fauteuil, ce meuble de repos si moelleux pour nos membres, nous vient de Thessalie . Par sa beautè, le lit fait la renommèe de Milet et celle de Chios, la citè maritime d'OEnopiôn 751 . L'âtrurie se distingue par la coupe en or ciselè et par tous les objets d'usage en bronze, dont s'orne la maison . Les Phèniciens inventérent les caractéres ècrits qui conservent nos paroles . Thébes fut la premiére ê construire le char ê deux places, comme les Cariens, le vaisseau de transport, eux, les maûtres de la mer . Et le vase arrondi, fait de terre et de feu, le vase bien connu et si utile ê la maison fut inventè par la ville qui èleva le trophèe de Marathon 752 . A ALCIBIADE 753



2 . Et maintenant je dèdierai mon hommage ê l'Athènien fils de Clinias, ê Alcibiade ; je le chanterai sur un rythme nouveau, car il ne serait pas possible d'adapter son nom au métre èlègiaque ; mais dans un vers Ïambique il trouvera une place conforme ê la mesure . 3 . . . . La sentence qui t'a ramenè dans ta patrie, c'est moi qui l'ai prononcèe en public, c'est moi qui ai ècrit et composè cette oeuvre ; et je l'ai marquèe du sceau de notre langue 754 .



4. Et voici la coutume qui se pratiquait ê Sparte c'ètait de boire le vin dans la mÉme coupe, sans porter des santès aux convives en prononàant leur nom, sans les porter de gauche ê droite ê la ronde . . . 755 . Les Lydiens habiles, race asiatique, ont inventè de porter des santès de gauche ê droite et d'appeler par son nom celui ê qui ils vont boire . Mais aprés de pareilles beuveries, ils laissent leur langue tenir des propos honteux, leur corps s'alanguit ; un brouillard se pose sur leurs yeux et les obscurcit ; l'oubli dissout leur mèmoire dans leur esprit ; leur pensèe glisse et se fourvoie ; les serviteurs prennent des habitudes indisciplinèes ; la dèpense et la ruine s'abattent sur la maison . Mais les jeunes hommes de Lacèdèmone ne boivent que juste ce qu'il faut pour se sentir tous portès ê de joyeuses pensèes, ê des propos amicaux et ê des rires mesurès . Une telle maniére de boire
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est profitable ê la santè, ê l'esprit et au patrimoine ; elle convient bien pour les travaux d'Aphrodite et pour le sommeil, ce port oî s'apaisent les fatigues ; pour cette divinitè si agrèable aux mortels, la Santè, et pour cette ' compagne de la Piètè, la Tempèrance 756 Car boire des santès avec excés, c'est du plaisir pour le moment prèsent, mais de la peine pour le reste du temps . Le règime des Lacèdèmoniens est toujours ègal : ils mangent et boivent juste ce qu'il faut pour Étre en mesure de penser 25 et de travailler ; il n'est pas de jour que l'on doive consacrer 757 ê remplir son corps de vin, dans les excés de boisson . 5 . Le spartiate Chilon 756 ètait sage, lui qui dit : È Rien de trop 759 ; tout est bien qui vient en son temps . ï 6. . . . la richesse des Scopades, la fiertè de Cimon et les victoires du spartiate Arcèsilas 760 . 7 . Plus nombreux sont les bons par l'effort que les bons par nature .



2 5 4 CRITIAS



PO”ME 761
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ANACRâON 762



8 . Celui qui composa des vers èrotiques, le doux Anacrèon, c'est Tèos qui l'envoya en Gréce, lui l'animateur des banquets, le sèducteur des femmes, le lutteur au jeu de la flùte, l'ami de la lyre, le doux et joyeux Anacrèon . Jamais l'amour que l'on te porte ne vieillira, jamais il ne mourra, tant que l'esclave, faisant circuler le vin et l'eau mèlangès dans les coupes, distribuera les santès de gauche ê droite, tant que les choeurs de femmes cèlèbreront les fÉtes nocturnes et sacrèes, et que la soucoupe fille du bronze sera placèe ê la partie supèrieure du cottabe, pour recevoir les gouttes de Bromios 763.



NOTICE SUR CRAT”S DE TH”BES



Cratés de Thébes vècut dans la 2e moitiè du VIe siécle . Il ètait fils d'Ascondas . Selon Diogéne La«rce, il ètait dans la vigueur de l'»ge vers 328/25 . Aprés avoir laissè sa fortune considèrable ê ses concitoyens (certains disent qu'il la dèposa chez un banquier pour qu'elle fùt plus tard transmise ê ses enfants), il mena une vie errante, pènètrant librement dans toutes les maisons, distribuant sans gÉne aucune, mais plutôt avec beaucoup de bonhomie - Œer» y»pv oc, dit Julien - conseils et reproches . On l'appelait Ou ; e2xvoiz :r,à, È l'ouvreur de portes ï . Au reste, il ètait toujours bien accueilli, justement en raison de sa spirituelle franchise et de sa bonne gr»ce . La soeur de l'un de ses disciples, Mètroclés, nommèe Hipparchia, s'èprit de la doctrine du philosophe, et du philosophe lui-mÉme, au point qu'elle voulait l'èpouser ê tout prix ; Cratés lui-mÉme essaya de l'en dissuader, mais il n'y rèussit pas et consentit ê l'èpouser . De ses Ïambes il reste fort peu de choses . Voici une jolie recette relative ê l'amour, tirèe d'un recueil de prèceptes qu'il avait appelè l'Ephèmèride È La faim tue l'amour, sinon c'est le temps . S'ils ne suffisent pas, il reste le lacet ï (Diog . La«rce, VI, 87, trad. Genaille, ouv . cit ., II, p . 35) . D'un poéme en hexamétres, oî il exaltait la doctrine cynique, nous connaissons quelques fragments dont le plus cèlébre est celui qui nous donne la description de la ville idèale des Cyniques, dont le nom est IIrpn, la Besace È Besace est au milieu d'une fumèe couleur de vin . Une belle et large citè, mais sale et sordide oî ne vient aborder ni parasite sot, ri gourmand attirè par les fesses des pros-
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NOTICE SUR CRAT”S DE TH”BES



tituèes . Elle est riche en thym, en ail, en figues et en pains, nourritures qui ne suscitent aucune guerre entre les hommes . Et l'on n'y prend point les armes, ni pour l'argent, ni pour la gloire . ï (Diog . La«rce, ouv. cit., II, p . 34) . De ses èlègies, il nous reste une parodie d'un poéme de Solon (fr . 1) et un morceau de trois vers qui se prèsente sous forme d'un hymne ê la Frugalitè . L'un de ses vers oî il se moque de lui-mÉme et de sa vieillesse laisse croire qu'il mourut vieux . Son tombeau ètait en Bèotie, vraisemblablement ê Thébes .



CRAT”S âLâGIES 1 . Filles brillantes de Mnèmosyne et de Zeus Olympien, Muses de Pièrie, ècoutez mes priéres : donnez ê mon estomac sa nourriture quotidienne, lui qui toujours, sans m'asservir, m'a fait une vie simple . Faites que je sois utile, mais non agrèable, ê mes amis . ï Je ne veux pas entasser des richesses fabuleuses ; fortune d'escarbot, abondance de fourmi : je n'envie pas ces richesses ; mais je veux avoir ma part de justice et avoir la charge d'une fortune facile ê gèrer, bien acquise, et qui confére honneur et mèrite . Si j'obtiens ces gr»ces, je lo chercherai la faveur d'Hermés et des chastes Muses, non par de -somptueuses dèpenses, mais par la pratique des saintes vertus 764. 2 . Salut, divine souveraine, objet d'amour de la part des sages, Frugalitè, rejeton de la glorieuse Tempèrance ; ta vertu est honorèe de tous ceux qui pratiquent la justice .



NOTICE SUR ARISTOTE



Aristote naquit en 384 ê Stagire, en Macèdoine. Il ètait fils d'un mèdecin du roi Amyntas II, du nom de Nicomaque, qui prètendait Étre un descendant d'Asclèpios . A la mort de son pére qui avait ètè son premier maûtre, Aristote se rendit ê Athénes, en 367, ê l'»ge de 17 ans, pour y complèter son èducation . Il y suivit pendant vingt ans les leàons de Platon . Le maûtre ètait fier de son èléve car il l'appelait le ÈLiseurï et l'ÈIntelligenceï de l'ècole ('Avayvwrsrr~à, Noùàl . Platon mourut en 348, et bientôt aprés, comme les partisans de la Macèdoine ètaient mal vus ê Athénes, Aristote s'èloigna et se rendit ê Atarnèe, en Mysie, auprés du tyran de cette ville, nommè Hermias ; lui aussi avait suivi les leàons de Platon, et c'est auprés du maûtre commun qu'une fidéle amitiè avait uni les deux disciples . Aristote, dit-on, èpousa Pythias, la soeur ou la niéce de son ami . Hermias avait conàu le projet de libèrer, du joug des Perses, les citès grecques d'Asie Mineure, mais il fut trahi et livrè ê Artaxerxés III Achus, qui le fit tuer . Trés affectè par la mort de son ami, Aristote composa une èpigramme qui fut inscrite sur une statue d'Hermias èrigèe ê Delphes . Diogéne La«rce (V, 7) en cite le texte È L'homme que voilê, d'une faàon impie, et en violation de la justice divine . . . Fut tuè par le roi des Perses qui portent l'arc . Il ne fut pas vaincu ouvertement ê la lance, dans un combat meurtrier . . . Mais par une ruse perfide et par la mauvaise foi ï (trad . Genaille, ouv. cit., I, p . 206-207) . Il composa aussi en son honneur un poéme auquel on donne le titre d'Hymne ê la Vertu et qui est peut-Étre
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le fragment d'un pèan (cf. Foucart, Mèm . de l'Inst ., 38, 1909) . C'est ce poéme qui est traduit dans ce volume . Il ètait, semble-t-il, peu connu des anciens, mais il jouit, chez les modernes, d'une cèlèbritè lègitime . En 342, . Philippe appela le philosophe en Macèdoine et lui confia l'èducation de son fils, qui devait Étre le grand



ARISTOTE



Alexandre . Il y resta jusqu'en 335 . Revenu ê Athénes, il fonda la cèlébre ècole de philosophie, appelèe le Lycèe, du nom d'un gymnase, situè sur les bords de l'Ilissos, ê



A HERMIAS



l'est de la ville, oî le philosophe enseignait. On l'appelait aussi È pèripatèticienne ï, parce que le Maûtre donnait ses leàons en se promenant avec ses disciples . Son ensei-



[HYMME A LA VERTU



gnement comprenait la physique, la mètaphysique, la morale et la politique . Les cours du matin ètaient rèservès ê un nombre rèduit d'initiès ; ceux du soir s'adressaient ê un public plus ètendu . Aprés la mort d'Alexandre, en 323, Aristote, poursuivi par la haine du parti antimacèdonien, dut quitter Athénes . Il se rèfugia ê Chalcis, et il y mourut l'annèe suivante, en 322 . L'oeuvre du Stagirite est immense . Elle constitue une vaste synthése de tout ce qui avait ètè ècrit avant lui. Diogéne L a«rce, qui ènumére ses oeuvres, prètend qu'il a ècrit prés de cinquante mille lignes, en 400 ouvrages (D . L ., V, 34) . Il nous en reste 47 ê peu prés complets et des fragments d'une centaine d'autres . Si on songe que, pour ècrire sa Politique, le philosophe avait ètudiè et rèsumè la constitution de 158 citès, on aura une idèe du travail prodigieux qu'il a accompli . Son gènie est comparable ê celui de Platon ; il n'en a pas le charme, sans doute, mais par la variètè, l'abondance et la vigueur de la pensèe on peut oser affirmer qu'il le dèpasse .



Vertu, toi qui coùtes tant d'efforts ê la race des mortels, conquÉte si belle offerte ê notre vie 1 pour ta beautè, ô vierge, c'est, chez les Grecs, un sort enviable de mourir et de souffrir, sans se lasser, des peines améres : si prè- s cieux est le fruit èternel que tu jettes dans notre coeur, plus estimable que l'or ou les ancÉtres, ou le sommeil reposant 1 C'est pour toi que le fils de Zeus, Hèraclés, et les enfants de Lèda 765 supportérent tant de travaux, io pour conquèrir ta puissance. C'est par dèsir de toi qu'Achille et Ajax s'en allérent chez Hadés. C'est pour ta beautè aimèe que le nourrisson d'Atarnèe 766 fut privè de la lumiére du soleil ; mais aussi ses exploits seront chantès et il sera immortel gr»ce aux Muses, filles de ie Mnèmosyne, qui exaltent la saintetè de Zeus Hospitalier et la grandeur de l'amitiè fidéle .
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358 . Les guerriers de l'Eubèe avaient eu l'occasion de s'illustrer au cours de l'interminable guerre Lèlantine, entre Chalcis et Erètrie (VIIe siécle). 359 . Il s'agit des blessures ou de la mort. 360 . Cette coupe (kôthôn) ètait, d'aprés Athènèe, XI, 483, un vase ê boire spècial, pour les soldats . 361 . Sur cette allusion, voir la Notice, p . 101 . 362. Hauvette donne ê ŒEŒrdŒvo ; le sens de R nihili faciens ï . Ce deuil est causè par la mort du beau-frére du poéte, disparu dans un naufrage (cf . Notice, p . 100). 363 . Voir une idèe analogue dans Mimnerme, 7, et Thèognis, 795 et suiv. A la place de Sti;Œou, Hauvette lit 6s o , et traduit : e La l»chetè n'est pas le moyen de rencontrer le bonheur . . 364 . Allusion ê son beau-frére . Les vÉtements immaculès, c'est le feu du bùcher funébre . 365 . La restitution de ce vers est peu sùre . 366 . D'aprés Athènèe qui cite ce fragment (XIII, 594), le mot Pasiphilè (litt . : amie de tous) est un surnom dèsignant une courtisane de Milet, nommèe Plangon. CALLINOS 367 . Le poéte s'adresse aux jeunes Ephèsiens ; la mollesse de ces Ioniens corrompus par le luxe de la cour de Sardes sera ègalement bl»mèe par Xènophane, fr . 3 . 368 . . S'agit-il d'une guerre contre la domination des Mermnades, rois de Lydie? (cf. Glotz, I, p. 273), ou bien de la lutte d'Ephése contre Magnèsie? (cf. Notice, p . 105) . Le ton vèhèment de la seconde partie du fragment peut aussi bien laisser croire qu'il s'agit de la guerre contre l'invasion cimmèrienne qui eut un trés grand retentissement (cf . fr. 3 et 4 et note) . 369 . L'image est tirèe de l'Odyssèe, XI, 556 . 370 . L'inspiration de tout ce passage rappelle Tyrtèe, ê qui d'ailleurs certains l'ont attribuè.



ARCHILOQUE 356 . Surnom d'Arés (cf . Bouclier, v. 371 et note 350) . 357 . Ville de la côte mèridionale de Thrace, au pied d'une montagne de mÉme nom, oî l'on rècoltait du vin trés apprèciè (cf . Odyssèe, IX, 45 et 196 et suiv. ; Virgile, Gèorgiques, II, 37) .



371 . Ce sont les habitants d'Ephése qui sont ainsi appelès par le poéte, en raison de l'origine commune des deux citès, d'aprés Strabon, XIV, 1, 4 ; les anciens pensaient en effet qu'elles avaient ètè fondèes, l'une et l'autre, par une amazone . 372. Originaires du littoral septentrional du Pont-Euxin . Unis aux Tréres de Thrace, ils envahirent la Lydie, et furent vaincus par Gygés, en 660 ; mais il fut battu et tuè lui-mÉme en 652 ; Sardes et Ephése furent prises, Magnèsie du Mèandre fut dètruite (cf . Thèognis, v . 603-604, 1103 et suiv.) .
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SâMONIDE D'AMORGOS



384. Une des villes principales de la Doride . Allusion ê l'histoire antique des Doriens . 385 . Diehl rejette le premier vers citè par Diodore : È L'avarice perdra Lacèdèmone . ï (Bergk, fr . 3, 1) . W. Klinger (B . A . P . C ., 1929, p . 35-39) pense que ce vers doit Étre attribuè au poéte . 386 . Sparte ètait gouvernèe par deux rois :le chef des Agides et le chef des Eurypontides . Ils ètaient assistès par la È Gèrousia ï, conseil des Anciens, et par l'Apella, assemblèe populaire . 387 . Allusion ê la È Gèrousia ï .



373 . Le poéme n'est pas une èlègie, mais une poèsie Iambique en vers sènaires (trimétres Iambiques) . 374. Voir la mÉme idèe dans Solon, fr . 1 . 375. Hauvette voit dans les v . 51 et suiv. une imitation d'Archiloque, fr . 18. (Hauvette, ouvr. cit ., p . 84, note 1 .) 376. Il manque, vraisemblablement, au moins un membre de phrase aprés le dernier vers, comme semble l'indiquer la prèsence de Toô6 [Li", au v. 117 . 377. L'èlègie sur la Briévetè de la nie a ètè attribuèe ê Simonide de Cèos . Les commentateurs les plus rècents, aprés Welcker et Bergk, inclinent ê croire qu'elle doit Étre attribuèe ê Sèmonide (cf . Bergk, Griech . Lit ., II, p. 200 et Wilam ., Sol . und Simon ., p . 273 et suiv.) . 378 . Homére, Iliade, VI, 146 . D'aprés la biographie attribuèe ê Hèrodote, Homére ètait de Smyrne . Mais sept autres villes revendiquaient l'honneur de l'avoir vu naûtre . V. Bèrard donne la prèfèrence ê Milet . 379 . L'inspiration de ce passage rappelle l'èlègie de Solon, fr . 1, v. 33 et suiv. TYRTâE 380 . Le texte de ce fragment se trouve dans le papyrus de Berlin, ne 11675, dètachè du cartonnage d'un sarcophage . Il a ètè reconstituè par Wilamovitz (S . P . A ., 1918, p . 728 et suiv .) puis par Gercke (Herm ., 1921, 346 et suiv .) . La mention des È phylai ï que l'on trouve dans ce texte semble indiquer qu'il est antèrieur ê l'Eunomie . 381 . L'ètat du papyrus ne permet pas le rètablissement des cinq premiers vers . Avec le texte de Diehl, j'utilise la reconstitution de Gercke, pour les v. 6 et suiv. 382 . Les Doriens, en effet, ètaient divisès en trois È phylai ï ou tribus gentilices ; chacune de ces tribus ètait divisèe en neuf phratries . Tyrtèe connut sans doute encore l'organisation de l'armèe en trois corps correspondant aux trois tribus . La division en cinq È loches ï put se faire vers la fin du vire siécle, au cours de cette rèorganisation intèrieure que laisse supposer l'Eunomie. Les trois tribus tiraient leurs noms de leurs ancÉtres : È Hyllos e, fils d'Hèraclés, dont le descendant Aristodéme conquit le Pèloponése, avec ses alliès È Pamphylos ï et È Dymas ï, fils du roi des Doriens AEgimios . 383 . C'est le titre donnè par Aristote ê cette èlègie (Politique, V, 7) . Suidas l'appelle 1I0) icsta .
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388 . Il est ê remarquer que Tyrtèe ne parle pas des shores ; l'origine de l'institution de ces hauts magistrats est incertaine . 389 . Il s'agit de la premiére guerre de Messènie, qui èclata vers le dernier tiers du vitre siécle . L'armèe lacèdèmonienne ètait sous les ordres du roi Thèopompos . 390 . Montagne de Messènie . Il y avait une forteresse au Sommet de la montagne ; elle ètait dèfendue par le Messènien Aristodèmos . 391 . La terre de Messènie fut morcelèe en lots et distribuèe aux familles spartiates ; et les vaincus furent asservis . 392 . Titre donnè aux fragments 6-9, d'aprés Suidas ( YnoBrvae} . 393 . Il semble bien que les fr . 6 et 7 (fr . 10 dans Bergk) ne forment pas un ensemble suivi . D'aprés Jacoby (Hermés, 1918, 1-44), les v. 1-14 (fr . 6 de Diehl) ne doivent pas Étre attribuès ê Tyrtèe . Les v. 15-32 (fr. 7 de Diehl) sont vraisemblablement authentiques . Pauly Wiss pense au contraire qu'il y a lê un couple d'èlègies dsendant l'une de l'autre et rèunies par un caractére È d'unitè intèrieure ï . (Cf. Croizet, Littèrature grecque, II, p . 114-115.) 394 . Les mÉmes conseils sont rappelès au dèbut du fragment 8 . 395 . Les Doriens ètaient descendants d'Hèraclés par Hyllos . 396 . Je lis »pya)sov ; la corr . en cepna).Eov (Diehl) ou en FLYa)sov ne paraût pas nècessaire . 397. Les v. 22-23 sont la rsètition des deux derniers vers du fr . 7 . (Voir ê ce sujet Croizet, ouv . cit ., 11, 114-115 .) 398 . Sur Tithon, voir la note 405 . Midas ètait un roi lègendaire de Phrygie qui avait reàu de Dionysos le privilége de changer en or tout ce qu'il touchait . 399 . Roi lègendaire de Chypre et prÉtre d'Aphrodite . C'est lui qui avait donnè ê Agamemnon le bouclier dècrit dans l'Iliade, XI, v . 21 et suiv . 400 . Ces chants de guerre (èŒKar pca) ètaient chantès par les guerriers quand ils montaient ê l'assaut . Celui-ci est en vers anapestiques .
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NOTES MIMNERME



È Si, 401 . Horace (Epûtre, I, 6, 65) fait allusion ê ces vers Mimnermus uti censet, sine amore jocisque Nil est jucundum, vivas in amore jocisque . . 402 . Imitè de l'Iliade, VIII, 480 s . 403 . Comparaison tirèe de l'Iliade, VI, 146-148 . 404 . Comparer le fr . 6 . 405 . La dèesse Aurore s'ètant srise de Tithon avait demandè ê Zeus qu'il lui donn»t l'immortalitè, mais elle avait oubliè, de demander aussi une immortelle jeunesse . 406 . Voir la rslique de Solon, fr . 22 . 407 . Comparer Thèognis, v . 795 et suiv . 408 . Aprés sa victoire contre les Titans, Zeus avait rsarti, entre les dieux, les charges et les honneurs . (Cf . Thèogonie, v. 885 .) 409 . Filles de Nuit, d'aprés Hèsiode, Thèogonie, v. 215 ; leur nom signifie filles d'Hespèros, l'ètoile du soir . Elles habitent aux extrèmitès occidentales du monde . 410 . Pour les anciens, les Ethiopiens (les hommes au visage brùlè) habitaient tout le sud de la terre, de l'est ê l'ouest . (Cf. Homére, Odyssèe, I, 23-24 .) 411 . Allusion ê l'expèdition des Argonautes . C'est sur l'ordre de Pèlias, roi d'lolcos en Thessalie, que Jason ètait parti ê la conquÉte de la Toison d'or, gardèe par Aiètés, roi d'Aea . 412 . Le vers 5 est mal ètabli et obscur . 413 . Devant l'invasion dorienne, les habitants de Pylos avaient fui et ètaient venus s'ètablir en Ionie . (Cf . ègalement Pausanias, VII, 1-3 .) 414 . Allusion ê la rèsistance victorieuse de Smyrne contre les troupes lydiennes de Gygés qui avaient dèjê pris Magnèsie du Sipyle et Colophon, quelques annèes avant l'invasion cimmèrienne . 415 . L'Hermos arrose les plaines de Magnèsie du Sipyle, au nord de Smyrne . 416 . Pays montagneux du nord de la Macèdoine . Les Pèoniens ètaient appelès, par Homére, cavaliers au casque . (Iliade, XV L 287 ; XXI, 205 .) SOLON 417 . Sur la Pièrie et les Muses, voir la Thèogonie, v . 53 et la note . 418 . Voir la mÉme idèe dans Sèmonide, fr . 1, v . 1 .
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419 . Image tirèe de l'Odyssèe . 420 . Comparer Thèognis, v . 203 et suiv . 421 . ToÏec me paraût avoir la valeur d'un relatif que je rattache ê i.xtpavsc . 422 . Il n'y a pas de contradiction entre les deux idèes : les dieux peuvent prèvoir le malheur ; ils peuvent assister l'homme malheureux ; mais ils ne peuvent pas arrÉter le destin . 423 . Paeèon ètait, dans la mythologie homèrique, le mèdecin des dieux . (Cf. Iliade, V, 402.) 424 . Ce passage (v . 65-70) paraût aussi dans les èlègies de Thèognis, v . 585-590 . 425 . Comparer Thèognis, v. 596 . 426 . Sur cette èlègie, voir la Notice, p . 135. 427 . J'adopte le texte proposè par Bergk : c v i' »vs' . . . 428 . Petites •les obscures des Cyclades, dans la mer Egèe . 429 . Cette expression traduit le mot xo,o ; . (Voir ègalement' Mazon, Travaux, coll . Budè, p . 90, note 2 .) Le mot dèsigne souvent aussi la satiètè . C'est que la satiètè ou le dègoùt de ce que l'on a en abondance, attise souvent le dèsir toujours renouvelè de ce que l'on n'a pas encore . Ce È dèsir insatiable ï engendre, ê son tour, la dèmesure, comme l'indique Thèognis, v . 153-154 et 751 et suiv. : È Quand un homme injuste . . . se livre ê la violence, gorgè (xsxopr,Œsv) ;) de richesses . ï Voir aussi la citation d'un mot de Solon dans Diogéne La«rce : È La richesse engendre la satiètè, et la satiètè, la dèmesure . ï (Diogéne La«rce, Solon, trad . Genaille, Garnier, p . 55 .) 430. La tentative de Cylon, en 632, avait grandement aggravè les dèsordres, et causè la guerre contre Mègare . 431 . Les lois avaient ètè ècrites par Dracon et par les thesmothétes, mais les Eupatrides entravaient systèmatiquement leur oeuvre . (Cf . Glotz, Histoire grecque, I, p . 418 .) 432 . Aristote (Constitution d'Athénes, dans le papyrus trouvè en 1891) cite les premiers vers de cette èlègie : È Je me rends compte - et dans mon coeur, j'en ai souci - quand je vois la vieille terre d'Ionie courbèe . . . (lacune) . . . et l'amour de l'argent, et l'orgueil . . . ï 433 . Abolition des dettes et amnistie, abolition de la contrainte par corps, crèation de la nouvelle Boulè de 400 membres, reprèsentant directement le peuple . Par ailleurs, il conserva le corps vènèrable de l'Arèopage, et maintint la division du peuple en classes censitaires, aprés avoir, toutefois, diminuè le taux nominal du cens .
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434 . Voir la mÉme idèe dans Thèognis, v. 24 et suiv. Solon, en effet, n'avait satisfait ni les riches, ni les pauvres . (Cf . fr . 23, v . 16 et suiv . ; et fr . 24, v . 26-27 .) C'est alors, dit Plutarque (Solon, 26, 5), que Solon partit en voyage pour dix ans. 435 . Solon alla d'abord en Egypte . (Cf . Plut., Solon, 26, 1 .)



maniére dont le chef doit exercer son autoritè, dans Platon, Rèpublique, 342e ê 347e . 448 . Si le lègislateur prÉchait la modèration aux riches (fr . 4), il voulait aussi tenir tÉte ê ceux dont les revendications paraissaient excessives ou violentes et qui devaient aller bientôt grossir les rangs du parti de Pisistrate .



436 . Philokypros ètait un roi de Chypre ; il règnait sur une ville nommèe AÏpèia (èlevèe) construite sur un rocher stèrile . Solon donna ê Philokypros le conseil d'en b»tir une plus grande dans la plaine, et il aida lui-mÉme ê la construire . En reconnaissance pour Solon, le roi donna ê la ville le nom de Soles . 437 . Surnom d'Aphrodite qui, aprés sa naissance, avait abordè ê Chypre .



449 . Il s'agit de la Seisachthèia . (Voir Notice, p . 136 .) Les propriètaires qui avaient hypothèquè leurs terres devaient mettre, sur ces terres, des ècriteaux indiquant la somme due .



438 . Il s'agit de Pisistrate . Aprés l'archontat de Solon, les classes se changérent en partis : il y eut les gens de la côte, les Paraliens : gens de mètier ou paysans aisès ; ceux de la plaine, les Pèdèens : parti aristocratique, ami de l'ancien règime, et dont le chef ètait Lycourgos ; et les gens de la montagne, les Diacriens, vèritable parti rèvolutionnaire, formè de gens sans ressources, voulant des terres et des avances d'argent. Pisistrate ètait le chef de ce parti. 439 . Diogéne La«rce qui rapporte ce passage nous apprend que Solon vint un jour ê l'assemblèe des Athèniens et dit : È Athèniens, je suis plus sage que certains d'entre vous, et plus courageux que les autres ; je suis plus sage que ceux qui n'ont pas compris les mauvais desseins de Pisistrate, et je suis plus courageux que ceux qui les connaissent et se taisent par peur . ï (Trad . Genaille, l, p . 51 .)



452 . Blè d'origine indienne . 453 . D'aprés une tradition rapportèe par Plutarque (Solon, 3, 5), le lègislateur aurait entrepris de mettre ses lois en vers, et ce passage serait le dèbut du poéme, 454. Diogéne La«rce (I, 61) cite encore ce fragment de quatre vers, qui prend place dans le vol . Il de l'Anthologie de Diehl, p . 190-191 : È Garde-toi de chacun, et crains que, dissimulant un trait acèrè dans son coeur, un homme ne t'adresse, avec un visage serein, des paroles trompeuses, dictèes par un esprit aux noires intentions . ï



440 . Ce passage se retrouve dans le recueil de Thèognis, v . 719728 . Horace a imitè ce passage : È . . . Si ventri bene, si lateri est pedibusque tufs, nil Divitiae poterunt regales addere majus . u 441 . Voir la mÉme idèe dans Thèognis, v . 167-8 . 442 . Il s'agit du premier Critias, le fils de Drapidés, frére de Solon. Voir la place des Critias dans la gènèalogie de la famille de Platon, dans Chambry, Platon, Garnier, t . 1, p . 307 . 443. C'est aussi l'opinion d'Hèsiode . 444 . Xènophane est plus explicite (Xènophane, fr . 10 .) 445 . Allusion au passage de Mimnerme (fr . 6) oî le poéte ènonce le souhait de mourir ê soixante ans . 446 . La vieillesse peut donc Étre profitable, si on sait l'utiliser ê de studieux loisirs . Le vers est citè par Platon (Lachés, 188, 6) . 447 . Solon fait allusion aux railleries dont il ètait l'objet. Comparer la discussion de Socrate et de Thrasymaque sur la



450 . Allusion ê l'amnistie et ê l'abolition de la contrainte par corps . 451 . Le silphium ètait une plante trés connue dans l'antiquitè ; elle servait ê l'alimentation et ê la mèdecine .



THâOGNIS 455 . Ce dèbut composè d'un hymne ê Apollon Dèlien et ê Artèmis, aux Muses et aux Gr»ces (v . 1-18), et d'une introduction portant le nom de l'auteur (v . 19-26), forme certainement le prologue du recueil original de Thèognis . L'invocation ê Apollon est inspirèe de l'Hymne ê Apollon Dèlien, v. 117 et suiv . 456 . L'hymne ê Apollon Dèlien rapporte la lègende d'aprés laquelle Lètô, de son union avec Zeus, enfanta Apollon ê Dèlos, aprés avoir errè de contrèe en contrèe, en cherchant un asile pour sa dèlivrance, car Hèra, jalouse, retenait dans l'Olympe la dèesse des accouchements, Ilithya . 457 . Le geste de Lètô devait faciliter l'accouchement . (Cf . Odyssèe, VI, 163 ; Callimaque, Hymne ê Dèlos, v. 210 .) On montrait encore le palmier aux pélerins venus aux fÉtes de Dèlos, et les vainqueurs aux concours gymniques recevaient pour prix une branche de ce palmier . Les jeunes filles de Dèlos exècutaient des danses autour de l'arbre sacrè . 458 . C'ètait une sorte de grand bassin de prés de 100 métres de longueur, destinè ê recevoir les eaux de pluie .
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459 . D'aprés Plutarque (1, 43) Agamemnon b»tit un temple ê Artèmis, ê Mègare, lorsqu'il y vint pour persuader Calchas de suivre l'armèe ê Troie . 460 . Cadmos, roi de Thébes, sousa Harmonia (Thèogonie, v. 937) . Les dieux eux-mÉmes assistérent aux noces, et les Muses y chantérent le chant de l'hymènèe . 461 . La sentence, devenue proverbe, est citèe par Platon, Lysis, 216 c . 462. Welcker (ouv. cit., Introduction, XXXIII) pense que le mot K-~pvo ; se rattache ê .bpo ;, terme qui dèsignait le jeune chevalier ê Sparte . Il ne s'agirait donc pas d'un disciple, mais, d'une faàon gènèrale, des jeunes gens de noble condition . Cependant, il parait èvident que l'sithéte IIoaaszi (fils de Polypaos), au v. 25, dèsigne la mÉme personne que le mot Cyrnos . Il s'agit bien d'un disciple . Un certain nombre d'autres èlègies sont ègalement adressèes ê des personnages particuliers . 463 . Quel est le È sceau = dont parle ici Thèognis? Camerarius pense que c'est le mot ao c(oŒ tp : È Je vais les marquer du sceau de a ma sagesse n. D'autres, parmi lesquels Hartung et T . Hudson Williams, pensent que c'est le nom de Cyrnos . L'opinion traditionnelle, et aussi la plus logique, veut que le sceau soit le nom mÉme de Thèognis, au v. 22 . 464 . Sur la patrie de Thèognis, voir la Notice, p . 151 et suiv. J'adopte ici le texte et la ponctuation de T . H . W . : Mstap'.co, - flzvcx ; e . . . »aTOÏa :v Y' 0– . . . 465 . Cf . Solon, fr. 5, 11 . 466 . Sur le sens des mots »yxOo : et xaxo( dans Thèognis, voir la Notice, p . 158. Parfois cependant, les deux termes ne prennent que leur signification exclusivement morale : v . 429 et suiv., 305, 308 et passim . 467 . Cf. v . 541-2, 603-4, 1103-4 . 468 . Mègare avait dèjê connu le tyran Thèagenés (voir la Notice, p . 153), de mÉme que Corinthe avait connu Cypsèlos . 469. Craintifs comme des cerfs . 470. Cf . les v . 1109-1114 . C'est pour Thèognis le caractére distinctif des È mèchants A ; ils ne connaissent pas les marques distinctives (yv~Œae ici dans le sens de yvwpeaŒxTs) du bien et du mal . 471 . La correction ,ip. ; pour IA ; me paraût inutile . 472. Voir la mÉme expression au v . 698 . 473 . Voir la mÉme idèe aux v . 645-646 . 474 . Une comparaison analogue se trouve dans Iliade, XX, 247 .
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Elle est reprise par Cicèron : Una navis est jam bonorum omnium (Ad . Div., 12, 25) . 475 . Sur l'aiôw ;, voir Hèsiode, Trav ., v. 200 et note 180. 476 . Cf . les v. 1082 et suiv . 477 . Voir une idèe analogue dans l'Odyssèe, VIII, 546-547 . Hèsiode donne un conseil diffèrent dans les Travaux, v . 707 Ne considére pas un ami ê l'ègal d'un frére . s 478 . Cf . les v . 1172 et suiv . 479 . Dans la poèsie homèrique (cf . Iliade, I, 316 et passim ; Odyssèe, I, 72 et passim) la mer est souvent appelèe &Tpuysro (a-Twys(o : rècolter) : stèrile, infèconde . Ensemencer la mer c'est donc perdre son gain et faire oeuvre inutile . Voir la mÉme expression dans Ps .-Phocyl ., v . 152 . 480 . Le vers 111 a ètè diversement interprètè, Welcker traduit È Boni plurimum fruuntur beneficio accepto A . C'est le seul sens possible, si on garde i-x p :,zovac . qui est la leàon de tous les mss . Cependant plusieurs commentateurs, sentant la nècessitè d'opposer les mèfaits aux bienfaits, adoptent la correction d'Ahrens »Œx .p .arovzc, et traduisent : È Les bons effacent le plus vite possible (de leur mèmoire) les mèfaits, mais ils gardent . . . (Cf . T . H. W. note au vers .) 481 . Le v . 115 se retrouve dans le Ps .-Phocylide, v. 92 . 482 . Cf. les v . 1059-1062 . 483 . Le mot rovtov ou wpsÏov dèsigne le grenier ou magasin ê provisions (latin : horreum) . Certains adoptent la correction de Camerarius e vcov : È un objet ê acheter ou ê vendre ï (a thing for sale, T. H. W .) 484 . Comme dans Homére ou dans Hèsiode, le mot »psT7 rend souvent l'idèe de succés, considèration, mèrite ; il dèsigne les qualitès, les supèrioritès qui font l'»v ;p »ya6ô; . MÉme sens au v. 654. 485 . Cette idèe de l'incertitude des hommes sur l'avenir et de leur impuissance comparèe ê la puissance des dieux se retrouve frèquemment chez les Grecs . Elle est dèveloppèe par Solon, fr . 1, v . 33 ê 76 . Voir plus bas les v . 164, 585, 617, 639-640, 659, 660 . Cf. Odyssèe, I, 32-34 ; Euripide, Suppl ., v. 734 et suiv . 486 . Voir une idèe analogue dans l'Odyssèe, IX, 270, et dans les Travaux, v . 327. 487 . Comparer le v. 753 . Sur la richesse voir les v . 1153-1156 . Sur les consèquences amenèes par la maniére d'acquèrir les richesses, voir les v . 197-202 . Voir une idèe analogue dans les Travaux, v. 320 . 488 . Le vers forme un proverbe ; il est repris par Phocylide,
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fr . 10 . Voir ègalement Cicèron, Natura Deorum, I, 2 (una excellentissima virtus justitia) . 489 . Comparer les v. 321 et 865 . Sur les divinitès dèsignèes par le mot ôaiŒwv voir Hèsiode, Travaux, v. 121 et suiv . 490. Sur la dèmesure ('T6pcà) voir Hèsiode, Travaux, v . 213 et suiv . 491 . Les v. 153-154 sont empruntès ê Solon, fr . 5, v . 9 et suiv . Sur le sens du mot idpo ; (satiètè), voir Solon, fr . 3, v. 9 et la note 429. Cette filiation est renversèe dans Hèrodote, 8, 77 ù6pcv xdpou È vdpov ù6pcoà uiov ï, et dans Pindare, 01., 13, 10 : Œ—TSpa ï . 492 . Les v . 155-158 sont imitès d'Hèsiode, Travaux, v . 717718 . 493 . Comparer les v . 640 et 660. 494 . Cf. v . 441 et s uiv . e t Solon, fr . 15 . 495 . Je lis ô vai (T . H . W.) et non ô vai . Il n'y a pas de contradiction ; le sens du v . 169 est èclairè par le v. 170 . L'homme estimè des dieux peut commettre des maladresses qui le mettront en butte aux railleries ; ces railleries èquivaudront ê des èloges, car les dieux lui donneront le succés . L'action toute-puissante des dieux s'oppose ici au vain zéle de l'homme . (Voir encore les v. 161 et 162, 171 et 172 .) ôi:, Xp~ (on 496. Je suis, avec T. H. W ., le texte des mss . : lit ;`pi7 rsvirv dans Stobèe et d'autres citateurs) . 'PcmTsTv est intransitif (cf . Xènoph., Cyrop ., 9, 20) . Les v. 173-178 forment une èlègie compléte . 497 . Stobèe, qui cite cette èlègie (v . 183-192), donne pour le 1e 7 vers : È Kîvaà Œ&V 3- vwc . . . ï Toutes les fois, en effet, que pareille idèe est dèveloppèe chez les anciens, ce sont les chiens que l'on prend pour exemple, avec les chevaux ou les oiseaux . Voir, par exemple, Platon, Rèpublique, 459 a b ; Plutarque, Lyc.,15 ; Ps .-Phocyl ., v. 201 et suiv . Cependant les mss . donnent : È Kpcoîà p˜v vxL . ï Mègare, en effet, ètait rsutèe pour ses bèliers . Diogéne le Cyn . (dans Plutarque, de Cup . div ., 526) disait qu'il valait mieux Étre le bèlier d'un Mègarien que son fils . T. Hudson Williams, se fondant sur des exemples prèsentant ainsi deux leàons diffèrentes, montre que le recueil de Thèognis provient de deux sources diffèrentes se rèunissant en une seule ê une date ancienne a) des sentences et proverbes arrangès et parfois modifiès pour former des recueils de morale populaire ; b) des parties intègrales d'une collection continue d'èlègies originales . (Cf . T . H . W., note au v . 183 .) 498 . Cette mÉme idèe est dèveloppèe dans Solon, fr . 1, v. 25 et suiv . Cf. ègalement Hèsiode, Travaux, v. 320 et s uiv . et Pindare Nem., 8, 17 .
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499 . Cf. v. 331 a et b ; la forme xvc~7pdTÈTOV de 331 b est plus satisfaisante que xvcrp6Tzpov . 500 . MÉme distique sous une forme un peu diffèrente, aux v, 509-510. 501 . Les v. 213-214 et 217-218 se rèpétent sous une forme un peu diffèrente aux v . 1071-1074 . L'èlègie (v . 213-218) montre les avantages d'un caractére semblable ê celui d'Ulysse . 502 . Le poulpe ou polype de mer change de couleur, comme le camèlèon, suivant qu'il est dans l'eau profonde, ou sur des fonds èlevès, ou sur des rochers auxquels il se fixe fortement avec ses tentacules . Cette souplesse d'attitude ètait une tendance dangereuse de la race chez les Grecs . (Cf. Croizet, ouv . cit ., I, p . 7 et suiv .) 503 . Comparer avec les v . 331-332 et 335 . 504. Comparer cette filiation : richesse, folie, malheur (gp~ŒaTa, xppoe 'n, IXSr) avec celle qui est marquèe aux v. 151-154 : satiètè, dèmesure, malheur (zopo ;, °6pcà, &T7;) ; l'idèe de l'a-C17 ressort du contexte dans le premier passage . 505 . Les v. 227-232 sont le fragment de l'èlègie de Solon, 1, 71-76 . 506 . Les èlègies ètaient chantèes dans les banquets avec accompagnement de la flùte . 507 . L'èlègie formèe par les v . 237-252 est considèrèe comme formant la conclusion du recueil des èlègies ê Cyrnos . 508 . Les v. 253-254 sont considèrès comme une interpolation par T . H . W . 509 . Les commentateurs donnent gènèralement aux v . 257260 un sens èrotique ; ils devaient Étre chantès par une femme, de mÉme que les v. 261-266 devaient Étre chantès par un homme . Nèanmoins on peut comprendre aussi que la cavale reprèsente une ville et le mauvais cavalier, un mauvais tyran . Voir des comparaisons analogues aux vers 457-460, 1099 . 510 . L'èlègie (v . 261-266) offre un sens peu sùr . Certains pensent qu'il y a une lacune aprés 262 et peut-Étre une autre aprés 264 . (Voir l'explication, d'ailleurs peu satisfaisante, de Howald, Festschr. f. Kaegi, 1919, p . 164 et suiv.) Il y a asyndéte entre les deux premiers membres, mais non lacune : l'expression Œoc . . . ri Ôo vu du v. 263, s'oppose ê Œof zivsTae du v. 261 . D'autre part, il paraût excessif de voir dans la valeur du mot %Y-.Eyse la preuve que la jeune fille, elle aussi, a agrèè le rival ; les expressions Œs yoeôsa et Tâps' p0iyyetat deviendraient dans ce cas inintelligibles (Howald d'ailleurs ne cache pas ici son embarras) .
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Enfin le complèment de W˜peC (v . 264) peut Étre facilement supplèè, aprés G~.paasc . L'explication de Harrisson, adoptèe par T . H. W. (note aux v . 261-6), paraût satisfaisante . Selon lui, le geste de porter une santè avec de l'eau signifiait que le prètendant n'ètait pas agrèè . 511 . Voir une idèe semblable aux v . 647-648 . (pour Œ˜).ETac ou gsl&Tai) 512 . J'adopte la correction de Camerarius suivi par T . H. W .



il arrive que la misére engendre l'impuissance (»Œr~Xavh, v . 385) et l'homme alors ne rèsiste plus . 526. Il s'agit du faux serment . Cf . Hèsiode, Thèogonie, v. 231 et Travaux, v . 804 . 527. Le texte du v. 400 est peut-Étre altèrè . Bergk pense qu'il y a une lacune aprés le v . 399 . Je lis ˜vtpenE ô' . . . avec Bekker . 528. Cf. v. 335 . 529. Sur la conscience (aiSws), voir Hèsiode, v . 200 et note 180 . Cf . Platon, Lois, 729 b : a Aux enfants, il faut laisser un bel hèritage de conscience plutôt que d'or . ï Cf . v. 635 et 647 . 530 . Voir aux v . 31-36 les avantages de la frèquentation des bons : leur puissance est grande et ils apprennent le bien .
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513 . Comparer le conseil de Chilon dans Diogéne La«rce . Tenir sa langue, et surtout dans un banquet ï (trad . Genaille ouv . cit., I, p. 59) . 514 . Quand on est sorti . 515 . Les v . 315-318 appartiennent ê Solon, 4, 9-12 . 516 . Dictons trés connus . Cf. Hèsiode, Travaux, v. 694 ; Ps .Phocyl ., v. 12 ; Chilon dans Diog . La«rce, I, 41 ; Vers dorès, 38, 517 . Le terme -o6Eio J aC est amenè par la comparaison avec le chien qui perd sa proie ou sa charge en traversant le torrent en crue . T . Hudson Williams donne une autre explication ; pour lui, ncivca (v . 348) dèsigne tous ses poursuivants, dont le poéte est arrivè ê se dèbarrasser, comme un chien se dèbarrasse de sa vermine dans le torrent. Quoi qu'il en soit, il y a ici une allusion ê la rèvolution qui amena, ê Mègare, le règime dèmocratique, entre 580 et 570, pendant la jeunesse de Thèognis . 518 . Cf. v . 649 et suiv . 519 . Voir cette mÉme idèe de la fermetè et du silence dans le malheur aux v . 320, 442, 657-8 . 520 . Cf. 340, 872 . 521 . Cf. Ps .-Phocylide, 20. 522 . Cf . v. 1030 . 523 . Cf . v. 1184-5 . MÉme idèe au v . 24 . 524 . Les v . 373-380 et 383-392 sont peut-Étre des fragments d'une mÉme èlègie ; il y aurait vraisemblablement une lacune avant 383, car le sujet de ™/oucc manque (v . 383) . Les v . 381-2 ne sont pas ê leur place . Une prèoccupation semblable ê celle qui s'exprime dans cette èlègie se trouve dèjê dans l'Iliade, XIII, 631, et dans Hèsiode, Travaux, v . 270-273 . Mais ici elle devient plus nettement formulèe . C'est tout le probléme du mal qui est posè . (Cf . Notice sur Hèsiode, p . 23 et 24 .) 525 . Cf . v. 358, 658. Thèognis avoue cependant que l'homme céde aux mauvais conseils de la pauvretè (v . 385 et suiv .), È mÉme s'il ne veut pas les entendre ï . La contradiction n'est qu'apparente : l'homme de bien se montre ferme dans la pauvretè, mais
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531 . Cf . v . 447-52 et 499 . La pierre de touche ètait tirèe d'une roche siliceuse et trés dure qu'on trouvait en Lydie . On y frottait le mètal prècieux que l'on voulait srouver et on comparait la trace laissèe sur la pierre avec celle d'un mètal faux ou altèrè . Voir une comparaison semblable aux v . 450 et 1105 . 532 . La correction ôet p71v proposèe par Hermann suivi par Bergk me paraût nècessaire . Voir cette mÉme idèe dèveloppèe aux v . 669 et suiv ., 815 et suiv . Cette crainte n'empÉche pas Thèognis de parler parfois aux puissants ê mots couverts . Cf. v. 681 . 533 . Les v. 421-4 sont rèunis dans une mÉme èlègie dans l'èdition de T . H . W . 534 . Une note d'un pareil pessimisme se trouve dèjê dans Hèsiode, Travaux, v. 101 et v . 174-5 . Cette sentence avait ètè, disait-on, prononcèe par Siléne devant Midas qui le pressait de lui dire ce qu'il peut y avoir de plus heureux pour les mortels . Cf . Aristote, citè par Plutarque, Consol. ê Apoll ., 27 . Elle se retrouve dans Sophocle, OEdipe ê Colone, 1225, et dans Bacchyl ., fr . 3 . 535 . C'est-ê-dire les mèdecins . 536 . Voir un doublet avec des variantes aux v . 1162 a, f . 537 . Cf . v. 415 et suiv . 538 . MÉme idèe dans Hèsiode, Travaux, v . 352 . 539 . Cf . Evenos, fr. 8. 540. Cf . v. 840 . 541 . Cf . v. 502. 542 . Voir des conseils semblables dans Xènophane, fr . 1, v. 17 et suiv . L'excés de boisson dans les banquets n'ètait pas rare . Le symposiarque ou chef du banquet fixait souvent le nombre de coupes que devaient boire les convives . On portait une santè ê chacun des invitès ê tour de rôle, et on devait vider la coupe
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d'un seul trait . Pour encourager les timides, on leur disait : È bois ou va-t'en 1 È ( i zcÏ0c ~ »iac0c) . 543 . Ces vers forment apparemment une èlègie compléte . Plusieurs commentateurs (Hartung, Bergk, T . H. W .) les attribuent ê Evenos, parce qu'Aristote, qui cite la sentence du v . 472, attribue cette sentence ê ce poéte (fr . 8) . Bergk pense mÉme qu'il s'agirait non pas d'Evenos de Paros qui vivait vers la fin du ve siécle, mais d'un poéte antèrieur qui n'aurait pas laissè d'autre trace . Le tèmoignage d'Aristote ne saurait Étre rècusè ; mais Evenos peut trés bien avoir empruntè ê Thèognis la sentence du v. 472, comme le pensent Croizet (ouv . citè, II, p . 144 et III, p . 692) et Welcker qui cite ce mot de Dèmètr ., 232 : S-%touxdv Ti EaTCV +7 zcapoc i6 xa't xocvdv . Il n'y a donc pas lê une raison suffisante pour condamner cette èlègie et celles qui, comme celle-ci, sont adressèes ê Simonide .



555 . Cf. v . 39 et suiv., 603 et suiv ., 1103 et suiv . Allusion ê la dèfaite des Centaures, dans leur combat contre les Lapithes . (Cf. Hèsiode, Bouclier, v. 178 et notes 330 et 331 .)
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544 . Cf. Ion de Chios, fr. 1, v. 12 . 545 . Comme Aristote (Politique, II, 9, 5) cite un Onomacrite ami de Thalètas, Bergk attribue cette èlègie ê ce poéte . 546 . Cf . v. 843. 547 . Cf. v. 211 et suiv. Comparer Evenos, fr. 2, v . 1 et 2 . 548 . Diehl pense qu'il y a une lacune aprés le v . 512 . 549 . Il s'agit des dons de l'hospitalitè ; on faisait des cadeaux au visiteur lors de son dsart . Cf. Odyssèe, IV, 611 et suiv., et XV, 120 et suiv . 550 . Beaucoup de commentateurs pensent que le v . 516 est altèrè. Le sens gènèral est celui-ci : Je ne suis pas riche, mais je te recevrai de mon mieux, selon les lois de l'hospitalitè . Si ton ami est avec toi, il sera reàu en ami ; mais si un ètranger (n ;) t'interroge sur mes ressources (avec l'intention de venir), dis-lui que je ne peux pas augmenter le nombre de mes relations . 551 . Ploutos, dieu de la richesse, fils de Dèmèter et du hèros Jason (cf . Hèsiode, Thèogonie, v . 969) . 552 . De mÉme que le mot xaxô dèsigne souvent le vilain, de mÉme xaxoTs dèsigne ici la condition du vilain . Voir une idèe analogue aux v . 1117-18 . 553 . Cf. v . 1131-32. 554 . Cf. v. 241, 825 et 1065 . L'èlègie ètait chantèe avec accompagnement de la flùte . La lyre ètait un instrument ê cordes (inventè, disait-on, par Hermés) ; le poéte cithariste pouvait s'accompagner seul pour chanter les nomes citharèdiques, alors que, pour l'èlègie, il avait besoin d'un auléte . Cette mention du chant et de la lyre améne Bergk ê attribuer ce distique ê- Archiloque .



556 . Il s'agit des feux qu'on allumait de colline en colline pour signaler l'alerte . On mettait le feu aux tentes de l'Agora, ê Athénes, pour appeler en ville le peuple des démes de l'Attique . (Cf. Dèmosth ., Procés sur la Couronne, 169 .) 557 . Rsètition du v . 540 . 558 . Cf. v . 1196 et suiv . 559 . MÉme image dans l'Iliade, X, 173 et Sophocle, Antigone, v. 996 . 560 . T . Huds . Williams donne plusieurs sens possibles : È l'opinion (ôd~a) est un grand mal, l'expèrience est ce qu'il y a de mieux : beaucoup d'hommes ont une opinion sur les bons, sans les avoir srouvès ï ; ou bien : È beaucoup de bons ont une opinion non fondèe sur l'expèrience ï ; ou bien encore, en donnant ê ôd ;a le sens de rsutation : È beaucoup de bons, sans avoir ètè mis ê l'sreuve, ont une rèputation ï . Je rattache »'aOwv ê ôoi ;av (cf. 8dlav ExECV »Scx , aà : avoir une rèputation d'injustice) . Il y a ici une opposition entre la rsutation non fondèe sur l'expèrience et la rsutation srouvèe . Voir les v. 417 et suiv ., 447 et suiv ., avec le doublet 1104 a, b . Sur la rsutation de bon qui par erreur s'attache au mauvais, voir les v. 665-6 . 561 . Cf. v . 548 . 562 . Cf. v. 813, 861 . 563 . D'aprés Harrisson, Leutsch et T . H . W ., ces vers formeraient la fin d'un dialogue, ou plutôt, d'une querelle entre amoureux . Les deux premiers distiques marquent les griefs de l'un et de l'autre amant ; le libertin È qui veut labourer la terre d'autrui ï serait la cause du diffèrend . Le troisiéme distique marque la rèconciliation . 564. Les v . 585-90 appartiennent ê Solon, fr . 1, v . 65-70 (avec la modification ™uôoxcp Tv pour Eù ˜pésCV et xa).wc pour xaxùwà) . La version originale de Solon est bien meilleure que celle-ci, Solon oppose l'homme qui agit bien ê celui qui agit mal ; ici c'est plutôt l'ambitieux qui s'oppose ê l'homme honnÉte ; mais le mot xx).co, n'est pas en harmonie avec l'&ppoez'n, car on ne peut pas dire que l'homme honnÉte soit un sot . 565 . Cf. v . 555, 1178 a et 657 . 566 . C'est une faàon ironique de se sèparer d'un ami . Le v . 596 est une rèminiscence de l'Iliade, XIII, 636' È On se lasse de tout, du sommeil, de l'amour. ï 567 . Le coeur de l'ami est comparè ê un serpent venimeux .
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NOTES



568. Allusion ê la destruction de Magnèsie du Mèandre par les Cimmèriens, entre 660 et 650 . (Cf . Callinos, fr . 3 ; Archiloque, fr . 19 .) D'aprés Welcker, il s'agirait plutôt de la prise de cette ville par les Ephèsiens, avec Gygés, quelques annèes auparavant . 569. Sur la satiètè cf . v. 153-154, Solon, fr. 3, 9 et note 429 . 570 . Cf. v . 383 et suiv., 649 et s uiv . et le doublet, v . 1114 a, b . 571 . Sur la conscience (aiôw~) voir Hèsiode, v . 200 et notes 180 et 529 . 572. Voir, pour l'espoir, une affirmation contraire au v . 1135 . (Cf. Hèsiode, v . 96 et note 165 .) 573 . Cf . v . 115-116. 574 . Cf. notes 180 et 529. 575. Cf . v . 351 et suiv ., 383 et suiv . 576 . Cf. v . 593 . 577 . Voir une autre interprètation dans T . H . W . (ponctuation et note au v. 661) qui rattache 7cp ;,ac ê xp~, et donne ê ŒEuro une valeur adversative : È et pourtant (xut . . . Œsv'roc), il faut (chercher ê) rèaliser quelque chose : du mal sort le bien . . . etc. ï 578 . Cf. v . 177-178 et 419-420. 579 . La mer qui est au large de l'ûle de Mèlos, c'est-ê-dire la mer Egèe . Mèlos est la derniére ûle au S .-O. des Cyclades, avant d'entrer dans la haute mer, c'est ce qui explique l'expression ; au delê de Mèlos, le pilote n'aura plus, pour s'y rèfugier, l'une de ces ûles qui, du cap Sunion, jalonnent sa route jusqu'ê Mèlos . Certains trouvent, dans la mention de la mer de Mèlos, une raison de plus pour attribuer cette èlègie au poéte de Paros (Evenos) ; la raison est peu probante . Voir ê ce sujet la note 543 . Toute cette èlègie porte bien la marque des prèoccupations de Thèognis . Sur les faits politiques auxquels le poéte fait allusion ici, voir la Notice, p . 152 et suiv . Cf . v . 53 et suiv ., 345 et suiv . 580 . Je suis le texte de T . H . W . : ucilssTas, oi' ˜pSou6c . 581 . Bien que le poéte craigne la puissance des mèchants qui sont au pouvoir (v . 420) il ne serait pas f»chè s'ils entendaient ses avertissements discrets . 582 . Cf. v . 751-752, 1061-1062 . 583 . Cf. l'Elègie ê Clèariste, v. 511-522 . 584 . Cf. notes 429 et 569. 585 . Le coeur doit Étre tenu par la raison, cf . v . 631-32. 586 . Cf. v . 643-44, 857-60, 929-30, 979-82 . 587 . Rhadamanthe, frére de Minos, fils de Zeus et d'Europe . FI siége au tribunal des enfers, ê côtè d'AEaque et de Minos .



NOTES



309



588 . Sisyphe, fils d'Eole . Vaincu par Thanatos (la Mort), avant de descendre aux Enfers, il enjoignit ê sa femme de ne pas lui rendre les honneurs funébres . Arrivè en prèsence de Pluton et de Persèphonè, il se plaignit que sa femme eùt nègligè de lui rendre ces honneurs et, gr»ce ê ses habiles discours, il obtint de revenir sur la terre pour punir sa femme . Mais, revenu ê la lumiére du soleil, il refusa de redescendre, et ne cèda qu'ê la force d'Hermés . Il est condamnè ê hisser vers le sommet d'une montagne un rocher qui retombe sans cesse . (Cf . Odyssèe, XI, 593 .) 589 . Filles de Thaumas et d'Electre (l'Ocèanide) . Hèsiode (Thèogonie, 267) en cite deux : Aellô et Ocypéte . Ce sont des monstres ailès qui suivent, d'une aile rapide, les souffles des vents . Elles sont considèrèes comme les divinitès pourvoyeuses de l'Hadés, parce qu'elles emportent les cadavres . 590 . Il s'agit de Zetés et CalaÏs, les Borèades, hèros des vents que l'on reprèsente avec des ailes aux pieds et aux saules . Ils accompagnérent Jason ê la conquÉte de la Toison d'or . 591 . L'èlègie est de Solon, fr. 14 . 592 . Voir un dèveloppement analogue, mais non pas sous forme de priére, dans Solon, fr . 1, v . 29 et suiv . Aussi Bergk, suppose que cette èlègie peut appartenir ê Solon . Mais cette mÉme idèe se retrouve ailleurs dans Thèognis (cf . v. 203 et suiv .) . En outre, il semble bien que l'èlègie des v . 743-752, qui reprend le théme dèveloppè aux v . 373 et suiv . soit la suite logique de celle-ci . L'idèe gènèrale est la suivante : Plùt ê Zeus que le coupable luimÉme fùt puni, et non ses descendants (v . 731-42) . Comment, en effet, serait-il èquitable que le juste fùt puni et le coupable rècompensè? (v . 743-52) . 593 . Cf . v. 37-38. Le mot ?avTx rappelle peut-Étre les enseignements contenus dans les deux èlègies prècèdentes, dont les v. 753-56 formeraient la conclusion . 594 . La È phorminx ï ètait un instrument ê cordes, comme la cithare . Le È chant sacrè ï c'est le pèan qui, avec les libations, commenàait le banquet . 595 . Allusion aux campagnes de Cyrus en Asie Mineure, vers 745. Cf. v . 775 . 596 . Il n'y a pas, semble-t-il, de raison suffisante pour supposer une lacune aprés rsprroŒ»vouà (cf . Bergk et T . H . W., note au vers) . 597 . Diehl, aprés Hiller-Crusius, pense que les v . 757-68, 769-72 et 773-82 sont autant de poémes comparables ê celui du dèbut (v . 1 et suiv.) . 598 . Il s'agit certainement de Mègare NisaÏa (cf . Notice, p . 151152) . Alkathoos ètait, en effet, le hèros sonyme de l'Acropolis de Mègare situèe sur une colline ê l'ouest de la ville . D'aprés la
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lègende, Alkathoos, fils de Pèlops, avait reconstruit les remparts de Mègare, dèmolis par les Crètois . L'une des curiositès de Mègare, c'ètait la pierre sur laquelle Apollon avait posè sa lyre, pendant le travail, et qui rendait un son semblable ê celui de cet instrument, quand on la frappait . 599. Sur cette allusion aux conquÉtes de Cyrus en Lydie et en Ionie, qui faisaient peser une menace sur tout le monde grec, voir la Notice, p . 153 (cf . v . 764) . 600 . Le pèan ètait un chant joyeux en l'honneur des dieux, et surtout en l'honneur d'Apollon ou des dieux guèrisseurs . On le chantait avant l'assaut, aprés la victoire, dans les fÉtes ou sacrifices, au dèbut des banquets . 601 . Les v. 783-788 sont rapportès par Harpocration comme ètant de Thèognis . Si l'authenticitè de ce passage ètait rigoureusement sùre, il apporterait la preuve certaine que Mègare NisaÏa fut la vraie patrie de Thèognis . Voir ê ce sujet la Notice, p . 151-152 . 602 . Les v . 795-96 sont attribuès ê Mimnerme, dans l'Anthologie Pal ., 9, 50 . Cf . Mimnerme, fr. 7 . Presque tous les commentateurs lui attribuent l'èlègie entiére . 603 . MÉme idèe aux v . 24 et suiv ., 367 et suiv. 604 . Voir une comparaison semblable aux v . 543 et s uiv . et 945 . D'aprés Welcker, ces vers laisseraient supposer que Thèognis fut ambassadeur ê Delphes . Cf . Notice, p . 155 . 605. Pythô ètait l'ancien nom de Delphes . Ce nom fut ensuite donnè au dragon que tua Apollon, sur le territoire de Pythô . 606 . Cf. v . 575 et 861 . 607 . Cf. v. 419-20, 669 et suiv . Le Èboeuf sur la langue ï ètait, chez les anciens, un dicton populaire, dont l'origine est inconnue . 608 . Il ne faut pas entrer dans une conjuration ayant pour objet de tuer le tyran ; on peut cependant le renverser ; cf. v. 1201 et suiv . 609 . Le terme est peut-Étre une appellation ironique signifiant hardi buveur ou ivrogne comme un Scythe . 610 . Le parti des È mèchants ï a dsouillè le poéte de ses biens ; et le reproche s'adresse ê un ami qui ne s'attriste pas assez de ce malheur . 611 . Cf. Hèsiode, Travaux, v . 372 . 612 . Sous l'effet de l'ivresse . 613 . Thèognis n'aime cependant pas la tyrannie ; cf. v. 39-40, 51, 823-24, 1201 et suiv . C'est le dsit, semble-t-il, qui le pousse ê parler ainsi. 614 . Cf . v. 39 et suiv . Pour la comparaison avec un navire dèsemparè, voir v. 671 et suiv .
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615 . Cf. v. 79 et suiv., 115-16, 209-10, 299-300, 640-46 . 616 . Le sens de ces vers est obscur . Il semble qu'il s'agit ici d'une courtisane dont les amants ne sont pas gènèreux, du moins en public (?) (»vépv pawoŒâVwv) et qui sort en cachette, la nuit, pour chercher des amis plus rèmunèrateurs . 617 . Rèminiscence d'Homére, Iliade, XVII, 140 et suiv . Cf. ègalement Callinos, fr . 1, v. 18 et suiv . 618 . Le Taygéte est une chaûne de montagnes situèe au sud de la Laconie, et qui s'abaisse vers le cap Tènare . 619 . Kèrinthos est situèe sur la côte nord-est de l'Eubèe . La plaine de Lèlante est au nord du dètroit de l'Euripe et de la ville de Chalcis . Il s'agit ici, non de la victoire des Athèniens sur l'armèe chalcidienne, en 506, mais plutôt de l'un des sisodes tardifs de la guerre lèlantine qui mit aux prises Erètrie et Chalcis au sujet de la plaine de Lèlante . Voir la Notice, p . 153-154 . Certains commentateurs attribuent l'èlègie ê quelque poéte chalcidien . 620. Cypsèlos et son fils Pèriandre avaient ètè tyrans de Corinthe, de 657 ê 582 . L'expression È descendants de Cypsèlos ï signifie vraisemblablement È race des ;tyrans ï . En effet, Chalcis suisèe aprés sa victoire sur Erètrie connut la tyrannie . (Cf. Glotz, ouv. cit ., I, p . 314 .) 621 . Je suis le texte de T . H . W . : xalèirmvsv ytyvwaxwv . 622 . Cette longue èlègie est diffèrente du genre de Thèognis, aussi bien par la langue que par le style . On s'accorde ê penser qu'elle doit Étre attribuèe ê un auteur assez mèdiocre d'un »ge bien postèrieur . Elle est composèe de deux fragments ajustès ; les v . 935-38 sont empruntès ê Tyrtèe, fr . 9, v . 37-42 . 623 . La fÉte dont il s'agit est un È cômos ï, fÉte populaire avec cortége, danses et chants . 624 . Le mot yÏtpuà (la voix) est dù ê une correction d'Empèrius . Le mot âtaipeà qui paraût dans les mss . pourrait dèsigner un autre accompagnateur qui serait aussi l'ami du poéte, mais qui l'aurait quittè . Le sens serait alors : È mais mon compagnon, qui ne manque pas de talent (ao~Lr~à . . . èai&au6 eevoà) me quitte . ï 625 . Les v. 945-49 doivent Étre attribuès ê Solon ; ils rappellent exactement la ligne gènèrale de son gouvernement . 626. La rsètition des deux premiers vers dans le recueil èrotique (Elègèion B) (v . 1278 c d) semble indiquer qu'il faut les entendre dans un sens mètaphorique, et qu'ils font allusion ê une conquÉte amoureuse, suivie de dèception . Certains les ont attribuès ê Solon, en les appliquant ê la politique . 627 . Cf . v. 853-54 . 628 . Cf . Callimaque dans l'Anthologie Pal ., 575 : È Je msrise un ami que d'autres frèquentent, et je ne bois pas ê cette source . ï
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629 . Sur l'Erébe, voir la Thèog., v . 123, 515 et 669 . 630 . Cf. v . 643-44 . 631 . Le texte paraût altèrè . J'adopte la correction proposèe par Welcker : ŒvjaaiLs8' irrou ršvo, x. r.1 . 632 . Voir ces cèrèmonies du dèbut du repas dècrites par Xènophane, fr. 1, v . 1 et suiv. 633 . Les v . 1003-1006 sont empruntès ê Tyrtèe, fr . 9, v. 13 et suiv . 634 . Cf. v . 1022 et Mimnerme, fr . 5, v. 3 . La vieillesse met des cheveux blancs sur la tÉte de l'homme . 635 . Ces trois voeux sont caractèristiques chez Thèognis . (Cf. T. H . W., note au v . 1015 .) Ils ont tous pour but d'èviter les effets de la pauvretè qui empÉche l'homme de se venger de ses ennemis (v. 345 et suiv.) ; qui lui fait commettre des fautes, malgrè lui (v . 389 et suiv.) ; qui l'oblige ê mettre la gènèrositè des amis ê l'sreuve (v . 811-814) . 636 . Cf. v. 985 et suiv . ; 1007 et suiv. Les v . 1017-22 sont attribuès ê Mimnerme . 637 . Montagne de Lydie, au sud de Sardes (aujourd'hui Boz-Dagh.) 638 . Doublet de 853-54 . Sur les doublets, voir la Notice, p . 158 . 639 . Le conseil de boire pendant la saison de la Canicule est donnè par Hèsiode, Travaux, v. 587 et suiv. 640 . Ces sentiments peu humains sont en contradiction avec les v . 1237-38 . 641 . Il s'agit d'un cômos nocturne . Cf. note 623. 642 . Les v. 1063-68 et 1069-70 ont ètè attribuès ê Mimnerme par Bergk . 643 . Doublet de 877-878 . 644 . Cf. v. 213-218 . 645 . Doublet de 39-42 . 646 . Doublet de 87-90. 647 . Hèros fils de Lèda, protecteurs des amitiès fidéles . Castor ayant ètè blessè ê mort dans un combat, Pollux ne voulut pas lui survivre . 648 . Cf . v. 603 et note 568 . 649 . Doublet de 571-72 . 650 . Cf . v . 417-8 et note 531 . 651 . Cf . v . 57 et suiv. 652 . Doublet de 619-20 . 653 . Cf . v. 523-4, 683 et suiv .
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654 . Cf. v. 1069-70 . 655 . Sur l'Espoir, voir le v . 638 et la note 572. 656 . Doublet de 1095-96 . 657 . Doublet de 409-10 oî paraût la version originale . 658 . Doublet de 441-6 . 659 . Le sage doit tenir sa langue et ne pas laisser connaûtre ni ce qu'il entend, ni ce qu'il pense . 660 . Doublet de 97-100 . 661 . Doublet de 415-418. 662 . Doublet de 555-6 . 663 . Cf. v. 823-4 et note 608 . 664 . Voir une idèe semblable aux v . 24 et suiv., 367-8, 801 et suiv . Voir aussi Solon, fr . 1, v . 11 . 665 . Doublet de 367-8 . 666 . Cf. Solon, fr . 1, v. 63 et suiv . 667 . C'est le cri de la grue . Cf. Hèsiode, Travaux, v. 448 et suiv. 668 . Le v. 1222 est altèrè et peu clair . 669 . C'est le nom que se donne Ulysse devant Pènèlope, ne voulant pas encore se faire connaûtre d elle . D'aprés T . H . W ., le distique 1229-30 doit Étre joint ê l'èlègie suivante . Il faut comprendre alors que le poéte ne veut pas dèvoiler son identitè ê la courtisane Argyris . 670 . La plaine du Lèthè, c'est le pays de l'oubli ; le poéte doit oublier parce qu'il est en exil . 671 . Exemple d'ènigme, comme celles qu'on s'amusait ê proposer dans les banquets . Il s'agit, d'aprés Welcker, d'un appel fait en soufflant dans une conque de mer . PHOCYLIDE 672 . Ile de la mer Egèe . Lèros ètait une colonie de Milet . 673 . Ces sentences sont ècrites en hexamétres . 674 . Ce passage est vraisemblablement un rèsumè du poéme de Semonide sur les femmes . 675 . La mÉme sentence se trouve dans Thèognis, v . 147 . 676 . Sur le Ps .-Phocylide, voir la Notice, p . 2 et 3 . 677 . Voir des conseils analogues, rappelant le dans les Vers d'or, 1-4 .



Dècalogue,



678 . Je lis 7riat avec Bergk, et non a&via . 679. Voir une idèe analogue dans Hèsiode, Travaux, v. 350.







NOTES



NOTES



680. Le v. 31 est interpolè . 681 . Le v. 36 est rsètè au v . 69 b ; il est rejetè par Bergk et Diehl qui rejette aussi le v . 37 . 682 . Le v . 68 est rejetè par Bergk .



698 . Dans la famille terrestre, le pére et la mére correspondent aux dieux immortels dans la famille èternelle ; les proches parents correspondent aux Hèros .



683. Doublet du v . 36 . 684. Le v . 87 est une sentence trés connue qui s'est glissèe dans le texte ; il est rejetè par Bergk et Diehl . 685. Le v . 92 est empruntè ê Thèognis, v . 115 . 686 . Il s'agit du bùcher funébre . Bien que le mode de ssulture le plus usitè fùt l'inhumation on pratiquait aussi la crèmation, au moins dans les familles riches .



700 . D'aprés Delatte (Etudes sur la littèrature pythagoricienne, p . 49), cette sentence signifie que la possibilitè de faire quelque chose habite prés de la nècessitè de le faire, car la nècessitè peut nous forcer ê faire ce qui nous paraissait impossible et que la nècessitè rend cependant possible . È Il faut, dit Hièroclés, nous appliquer ê supporter nos amis autant que la nècessitè peut nous en rendre capables, et faire en sorte que la nècessitè qui vient de l'amitiè nous rende tolèrable tout ce qui semblerait au premier chef devoir Étre intolèrable . (Hièroclés, ouv . citè, p . 103 .) L'image est tirèe d'Hèsiode, Travaux, v. 288 .
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687 . Cf. Vers d'or, v . 70 . 688 . J'adopte la correction de Bergk, aùtdput' irTL . . . 689 . Le texte de ce vers n'est pas clair . Le prècepte semble conforme ê la régle des Pythagoriciens qui ne devaient pas manger de viande . Voir plus bas les v. 147-148 . 690 . Comparer avec Thèognis, v . 105-106 . 691 . Comparer avec Thèognis, v . 183 et suiv . 692 . Le texte est peu sùr . Bergk lit toi pour eo0 ; le sens serait alors : + C'est la puretè de l'»me qui fait la purification du corps . ï
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699 . Comparer Thèognis, v . 323 .



701 . Je lis ?âric, non ptIsi . 702 . Nos maux, selon Hièroclés, viennent surtout de notre perversitè ; È il est donc juste de penser que notre vertu nous en dèlivrera ï . 703 . Proverbe connu . Cf . Hèsiode, Travaux, v. 694 ; Thèognis, v. 335 . 704 . MÉme idèe aux v. 25-6 et 30-1 .



PYTHAGORE 693 . C'est le titre donnè au recueil par Jamblique . Cf . aussi Lucr., 3, 12, et Cicèron, De off ., 3, 70 . 694 . Selon Hièroclés le pére des dieux, ordonnateur du monde, avait placè les dieux selon un ordre hièrarchique, dans les diffèrentes sphéres des cieux . 695 . Le rôle du Serment est de maintenir intacte, ê travers les »ges, la loi ordonnatrice du pére des dieux . Voir Hèsiode, Thèogonie, v . 784 et suiv. 696 . Les Hèros sont des Étres intermèdiaires entre les dieux immortels et les Gènies terrestres : u Ils ont toujours leur pensèe attachèe ê celle de l'organisateur du monde universel, ils resplendissent de la fèlicitè de sa vie bienheureuse . ï Hièroclés, trad . Meunier, ouv. cit., p . 77 . 697 . Les Gènies terrestres sont les »mes des mortels vertueux dsouillèes de leur corps mortel . Ils sont appelès terrestres, selon Hièroclés, parce qu'ils peuvent se mÉler aux hommes, et mÉme prendre un corps . Voir l'opinion d'Hèsiode, sur les Gènies, Travaux, v. 122 et suiv . ; sur les Hèros, v. 170 et suiv .



705 . Les disciples fidéles pratiquaient un double examen : le matin, ils rèflèchissaient sur ce qu'ils devaient faire dans la journèe ; le soir, ils s'interrogeaient sur toutes leurs actions . Le but recherchè ètait aussi bien d'exercer la mèmoire que d'acquèrir la connaissance de soi-mÉme et de s'encourager au bien . 706 . Le Quaternaire (Tetractys) est contenu dans la Dècade . (Cf. Notice, p . 217-218 .) Il est constituè par la somme des quatre 1 + 2 + 3 + 4 = 10 . Il est reprèsentè par le premiers nombres triangle dècadique



Pour donner un prestige sacrè ê leurs affirmations, les Pythagoriciens juraient par Pythagore, en l'appelant l'inventeur du Quaternaire . 707 . Sur la Lutte, voir Hèsiode, Travaux, v . 11 et suiv . 708 . D'aprés Hièroclés, le Gènie dèsigne ici l'»me ; il s'agit donc encore de la connaissance de soi-mÉme, de la nature de son »me .
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NOTES XâNOPHANE



709. Sur les Titans et les Gèants, cf. Hèsiode, Thèogonie, v . 154 et suiv. Sur les Centaures, cf . Hèsiode, Bouclier, v. 184 et note 331 . 710. Le concours athlètique du pentathle comprenait cinq sreuves : le saut, le lancement du javelot, le lancement du disque, la course, la lutte . 711 . Pisa, ville d'Elide, ê peu de distance d'Olympie . Le sanctuaire ètait construit sur le territoire de Pisa, et les Pisatides eurent, jusqu'en 580, la direction des jeux . L'Alphèe et son affluent, le Kladèos, limitaient le terrain des jeux . 712. Le pugilat ètait un combat ê coups de poing ; les poings ètaient protègès par le ceste, courroie de cuir enroulèe autour de la main et du poignet. Le pancrace ètait une lutte combinèe avec la boxe ; les poings ètaient nus . 713 . Expression tirèe d'Homére, Iliade, XXIII, 618, Odyssèe, I, 312 . Tels ètaient, en effet, les honneurs rèservès aux vainqueurs des jeux ou È olympioniques ï . 714. La critique s'adresse aux habitants de Colophon . 715. Diogéne La«rce (VIII, 36), qui rapporte ce fragment, dit que le premier vers ètait le dèbut d'une èlègie dans laquelle Xènophane raillait l'inconstance des opinions de Pythagore . Dans les vers suivants, il s'agit de la mètempsycose . (Voir Notice sur Pythagore, p . 219 .) 716 . Sur ce titre, voir la Notice, p . 226. Il paraût dans une scolie d'Homére (Pap . Oxyrh., VIII, 1087) et dans une scolie d'Aristophane (Cavaliers, 408) ; il ètait donc connu des Alexandrins . 717 . Sur les Ethiopiens, voir la note 410 . 718 . Attribut de Dionysos que portaient aussi les initiès aux mystéres . 719 . Allusion ê la conquÉte de l'Ionie par Harpage, en 545 . 720. Sur le poéme De la Nature, voir la Notice, p . 226 . 721 . Allusion ê Hypèrion (celui qui passe au-dessus), le pére d'Hèlios .
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724 . Il s'agit peut-Étre de la colossale statue de bronze dèdièe ê Posèidon, selon Hèrod ., IX, 81 . 725 . Les fr. 3 et 4 sont rangès parmi les Fragmenta elegiaca adespota de l'èdit. de Diehl . Ils sont attribuès ê Simonide par Bergk.



ION DE CHIOS 726 . Le sens est incertain, car le dèbut du vers manque . L'expression oivo ; pl)o ; qui prècéde la citation de l'autre partie du premier vers, dans Athènèe, ne convient pas ê la mesure . 727 . Le texte du v . 5 est incertain . Je lis ênTUàato, au v . 5 et aiyapou au v . 6, selon la conjecture de Bergk . 728 . Il s'agit des grappes de raisin qui È chantent ï pendant la fermentation . 729 . Voir une idèe analogue dans Thèognis, v . 500 . 730 . Roi lègendaire de Sparte, fils d'Aristodéme, descendant d'Hèraclés . 731 . Les Hèraclides ètaient des descendants de Persèe par Alcméne, mére d'Hèraclés et petite-fille de Persèe . Muller, Littèrature grecque, I, 228, pense que cette èlègie fut chantèe ê la table du roi de Sparte, descendant de Proclés, Archidamos . 732 . L'origan est une plante qui, d'aprés Athènèe (II, 68 b), servait de condiment. Elle est employèe en mèdecine . Les botanistes reconnaissent dans une espéce d'origan le dictame des anciens . 733 . Il s'agit de Phèrècyde, l'un des sept sages . 734 . Allusion ê la mètempsycose. 735 . Le texte de ce fragment est altèrè, et le sens obscur . La lyre en question serait le dodècacorde dècrit par Ptolèmèe, Harmon ., II, 4, moins le proslambanoméne (le la grave) qui ne fut ajoutè que vers la fin du ive siécle . Cf . Hauvette, Revue des ètudes grecques, 1901, p . 8 et suiv .



DIONYSIOS KHALCOUS



SIMONIDE DE CâOS 722. D'aprés Bergk et Croizet (ouv . cit ., II, 350, note 2), ce fragment appartiendrait ê l'èlègie sur la bataille de Marathon . 723 . Ville d'Epire, ê l'est du Pèloponése, non loin du cours de l'Achèron, et prés de la mer . L'Acrocorinthe portait aussi trés anciennement le nom d'Ephyra ; on le trouve encore dans l'Iliade, VI, 152 .



736 . Nous connaissons Thèodore de Byzance, rhèteur trés renommè, qui vècut au cours du ve siécle. 737. Le jeu de mots est dans le texte : XapiTwv . . .Xap :Ta ;738 . Le jeu du cottabe consistait ê lancer, aprés avoir bu, les gouttes de vin restèes au fond de la coupe, sur un but appelè cottabe . Ce but se prèsentait parfois sous la forme d'une longue
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tige, au sommet de laquelle êtait un plateau posê en êquilibre instable ; il fallait faire tomber le plateau pour que le coup fét bon. 739 . Le plastron (xwpv xo .) êtait un sac de cuir rempli de sable contre lequel s'exerèaient les pugilistes . Le cottabe est comparê au plastron, et les coupes, au ceste . 740 . Bromios (le Bruyant) est un surnom de Dionysos . Lorsque le jeune dieu, sorti de l'enfance, se mit î errer î travers les foràts de Nysa, la montagne merveilleuse o« il êtait nê, il êtait suivi des Nymphes qui l'avaient nourri, et le tumulte de leur marche faisait frêmir la montagne . 741 . Phêax êtait le pilote du navire de Thêsêe . C'est ici le symposiarque ou ma»tre du banquet .



753 . Il s'agit du disciple de Socrate, le bel Alcibiade, banni aprÉs l'affaire des hermÉs, en 415, passê au service des Lacêdêmoniens, et rappelê î AthÉnes, en 407 . Cf . Notice, p . 249-250 . 754 . Le dêcret avait êtê portê par le peuple, sur la proposition de Critias (Plut ., Alcibiade, 33, 1) . 755. Il y a une lacune aprÉs le v . 4, et le v . 5 est mal êtabli . Le mot zyyFx est vraisemblablement le seul mot qui reste du v . prêcêdent. 756. Il y a une lacune aprÉs le v . 21 . Athênêe, qui cite l'êlêgie, continue ainsi, aprÉs avoir interrompu sa citation au v . 21 û i~M ; TE 7rilev cp cr»'e Ai y&p . . . x . T . X . - È 757 . Le texte est peu sér, je lis avec Bergk : &7rdXTaïo ; ;,, eêpa .
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742. Les rameurs des Muses sont ceux qui rêcitent des poêsies leurs langues sont comparêes î des rames . 743 . L'expression est critiquêe par Aristote (Rhêtorique, III, 2) î cause de sa consonance peu harmonieuse .



EVENOS 744 . Comparer Thêognis 211-212 et 509-510 . 745 . Le mêlange doit àtre de trois parts d'eau pour une part de vin. Voir Hêsiode, Travaux, v. 596 . 746 . Il s'agit de la dêmesure (hybris) . 747 . Ce vers est vraisemblablement empruntê î Thêognis, v . 472 . 748 . Le fr . 9 est formê de deux hexamÉtres . Avec le fr . 6, il est attribuê par Bergk, au premier Evenos . Cf. Notice, p . 245-246 . 749. Vers ùambique . CRITIAS



758 . Chilon fut un êphore de Sparte . Un papyrus rêcent (Ryl . Pap ., I, no 18) confirme son existence . Il est au nombre des sept sages . Hêrodote l'appelle : û l'homme le plus sage de Sparte È . Il vêcut au vie siÉcle . 759 . La sentence : û Rien de trop È, est attribuêe î Solon, par Diog . Laârce . 760 . Scopades : famille royale qui rêgnait î Crannon, en Thessalie . Cimon : Fils de Miltiade ; cêlÉbre stratÉge qui dirigea la politique d'AthÉnes de 472 î 461 . Arcêsilas : il s'agit sans doute de l'un des rois de CyrÉne, ville de Libye, fondêe par des colons spartiates en 631 . 761 . Ce poÉme est en vers hexamÉtres . 762. PoÉte lyrique, nê î Teos, en Asie Mineure . Il vêcut î Samos et vint î AthÉnes, appelê par Hipparque . Il fut l'hôte de la famille de Critias . 763 . Sur ce surnom de Dionysos, cf . note 740 . CRAT°S 764 . Cette êlêgie est une parodie de Solon, fr . 1 . ARISTOTE



750 . Il manque un pentamÉtre aprÉs le vers trois, peut-àtre màme plusieurs vers . 751 . Fils de Dionysos et d'Ariane . Une lêgende dit qu'Orion vint un jour chez OEnopion et, s'êtant enivrê, il voulut dêshonorer la femme de son hôte ; celui-ci lui creva les yeux . Orion les û ralluma È aux rayons du soleil levant et voulut se venger OEnopion ; mais le hêros de Chios fut protêgê par Posêidon qui le cacha dans une demeure souterraine . 752 . Allusion au trophêe que les Athêniens, aprÉs leur victoire sur les Barbares, î Marathon (sept . 410), êdifiÉrent sur le lieu màme de leur exploit .
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765. Castor et Pollux. 766 . Hermias, tyran d'Atarnêe . (Cf. Notice, p. 259 .i
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